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"E-J  A Pa>^  n’eft  donc  pas  encore  rendue  à I’églife  , nos  très- 
chers  frères , l’heureufe  époque  où  elle  jouira  de  cette  douce 
& ineffable  confolation  s’éloigne  encore  ; &.  il  plaît  au  Seigneur 
de  prolonger  l’épreuve  de  votre  foi.  A la  vue  des  longues  rigueurs 
de  fi  juftice,  que  vos  cœurs  ne  s’abattent  point.  Eft-ce-à  nous  à 
fixer  le  jour  de  fes  miféricordes  ? Appartient-il  à notre  foible 
intelligence  de  pénétrer  les  deffëins7  Ah  ! perfévérons  à les  adorer 
avec  foumiflion  : tous  les  evénemens  dont  vous  êtes  environnés 
attellent  1 œuvre  de  la  providence  ; malheur  à ceux  qui  la  mécon- 
noifient,  £t  mille  fois  plus  malheur  à ceux  qui  ofent  la  blafphémer. 
Humiliez-vous  donc  fous  la  main  toute-puifiànte  de  Dieu  qui  vous 
vifite  en  ces  jours  de  tribulation,  pour  vous  élever  au  temps  de 
la  gioiie  ; que  votre  loi  fe  raftermiiïè  , & que  les  pronieifes  de 
J.  C.  à ion  églife  foutiennertt  & raniment  vos  efpérances. 

La  barque  de  S.  Pierre  , il  eft  vrai,  eft  agitée  par  une  violente 
& longue  tempête  ; mais  le  Dieu  qui  l’a  tant  de  fois  lauvée  du 
jjaufffage  , ne  peut-il  pas  encore  la  foutenir  au  milieu  des  fiots? 
Le  commande-t-il  plus , quand  il  le  veut , aux  vents  & à la  mer? 
Eh  ! que  font  tous  les  impies  conjurés  contre  lui , pour  vaincre 
la  puiffànce , pour  faire  mentir  fes  oracles  St  effacer  fes  promellès? 
Aveugles  inffrumeus  entre  les  mains  , ils  ne  fervent  qu’à  l’exécution 
de  fes  deffeins , a I accomplillèinent  de  fa  parole , St  eu  perlécutaiit 
l’églife  , ils  lui  préparent  un  plus  beau  triomphe. 

Telles  fout , en  effet , les  dsftinées  de  l’églife  fur  la  terre  : elle 
doit  y etre  , comme  fon  divin  Fondateur  , faiis  celle  en  butte  à la 


contradiction  oc  a la  periccution  des  hommes  ; n’épargnant  ni  les 
erreurs,  ni  les  pallions,  elle  les  voit  toutes  foulevées  contr’elle; 
elle  eft  dans  un  état  habituel  de  combat  : mais  elle  u’eft  jamais 
vaincue  , St  elle  fort  toujours  du  creufet  de  la  perfécution  plus  pure 
& plus  brillante.  Attaquée  dés  Ion  berceau  , elle  réfi'ta  pendant 
trois  cens  ans  à toute  la  puiff'ance  des  Céfars , St  à toute  la  fureur 
des  bourreaux  ; elle  brifa  tous  les  efforts  du  monde  St  de  l’enfer, 
£t  fes  plus  implacables  ennemis  devinrent  eux-mêmes  fa  conquête; 
elle  compte  autant  de  triomphes  que  l’hiftoire  de  dix-huit  fiècles 
compte  de  perfécutions  , de  (Chifines  St  d’héréfies  , de  fyfièmes 
enfantés  par  l’impiété  , 8t  d’attentats  foutenus  par  les  paflîons  ; 
elle  eff  fondée  fur  la  pierre  ferme  , contre  laquelle  viennent  fe 
b ri  fer  tous  les  flots  dÿ*  tempêtes , & les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront point  contr’elle.  Les  Empires  s’écroulent,  les  générations  fe 
précipitent , la  figure  du  monde  pafîè  avec  fes  révolutions  Sc  fes 
bruyans  evénemens  ; mais  la  parole  du  Seigneur  ne  palî'e  pas  : 
J.  C.  étoit  hier  , il  eft  aujourd'hui , il  fera  dans  tous  le  fiècles. 
c Hébr.  XIII.  ) 
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Hommes  de  peu  de  foi , pourquoi  vous  abandonnez-vous  au 
doute  & au  découragement  ? Non  , la  religion  de  J.  C.  ne  fuc- 
combera  pas  ; elle  n’eft  pas  l’ouvrage  de  l’homme  : il  n’appartient 
a l’homme  ni  de  la  foutenir  , ni  delà  détruire.  Indépendante  des 
révolutions  , qui  changent  fi  fouvent  la  i'uce  du  monde  , St  lu. 
périeure  aux  grandes  cataftrophes  qui  bouleverfent  & anéantiiiène 
les  établiilëmens  humains,  elle  parcourt  majellueufement  la  chaîne 
des  fié  clés  , & rien  ne  fauroit  Jrrêter  fa  marche  St  (es  triomphes. 
Ne  tremblez  donc  pas  pour  elle  : fon  règne  elt  indeftrudible  ; mais 
tremblez  pour  les  nations  qu’elle  abandonne.  Cen’efipas,  comme 
une  aveugle  impiété  voudrait  vous  le  perfuader  , ce  n’eft  pas  une 
victoire  que  remporte  le  peuple  ingrat  St  facrilége  qui  rejette  la 
Religion  ; ce  n’eft  pas  un  état  de  liberté  qu’il  acquiert  , c’eft  un 
état  de  privation  & d’efclavage  où  il  lé  précipite  ; c’eft  le  plus 
terrible  châtiment  dont  le  Ciel  puillè  le  frapper  dans  fa  colère-,  & 
il  devient  une  nouvelle  preuve  de  la  divinité  de  la  religion  , par 
1 accomplillèment  des  menaces  qu’a  faites  J.  C.  d’enlever  le  royaume 
l*e.  Difu  ,au  Pe'JP^e  fini  en  abufe  , pour  le  transférer  à une  nation 
difpofée  à en  recueillir  les  grâces  St  à en  pratiquer  les  œuvres. 

Sur  combien  de  nations  cette  menace  s’eft  déjà  accomplie  ! De 
combien  de  royaumes  St  d’empires  le  foleil  de  juftiçe  s’eft  éloigné, 
pour  aller  éclairer  des  régions  plus  fidelles  St  plus  heureufes  ! Hélas  ! 
nos  iniquités  feroient-elles  montées  à leur  comble,  8t  le  temps  fatal 
de  la  réprobation  leroit-il  auffi  arrivé  pour  notre  infortunée  patrie  ? 
Quel  lujet  de  crainte  St  d'effroi  ! Quel  motif  de  vous  alarmer,  de 
trembler  pour  vous  , St  furtout  pour  votre  poftérité , lorfque  vous 
voyez  les  ruines  de  tous  les  monumens  religieux  , la  dégradation  de 
nos  temples , la  cellàtion  de  nos  folennités  , tous  les  ravages  Sc 
l’audace  infultante  de  l’impiété  ! 

Furieule  de  n’avoir  pas  tout  détruit , cette  aftreufe  & féroce 
philolophie  , qui  depuis  fept  ans  a fait  couler  tant  de  larmes  St 
tant  de  fang  dans  notre  infortunée  patrie  , ne  cache  plus  lès  délires... 
Par  Ion  ordre  on  publie  dans  toute  la  France  les  lois  les  plus  bar- 
bares ; par  tout  on  voit  fes  fatellites  courir  le  joui  St  la  nuit  comme 
des  lions  rugillâils  qui  cherchent  une  proie  à dévorer.  Les  minifres 
de  Ja  religion  , couverts  d’opprobes  St  chargés  des  plus  horribles 
calomnies , font  recherchés,  pourluivis  comme  des  brigands  ou  des 
betes  feroces , St  ils  n’ont  d’autre  perfpeâive  que  la  déportation  St 
la  mort.  Les  fidelles  eux-mêmes  ne  doivent  pas  être  épargnés  • 
challës  de  leurs  églifes  pour  ne  pas  vouloir  être  parjures , bientôt 
il  ne  leur  reliera  que  la  délolante  perfpeôive  d’être  apoftats  ou 
bannis.  Il  femble  que  la  France  11e  porte  plus  que  des  vidâmes  St 
des  bourreaux.  Le  foldat , jufqu’ici  couvert  de  gloire  , oublie  Ls 
champs  ou  fe  ceuillenc  les  lauriers  de  la  victoire  , pour  acquérir 
le  fanglant  honneur  de  répandre  le  fang  des  miniftres  St  des  con- 
tiens fidelles. 

Entée  fur  le  fchifme  , déjà  la  ftupide  idolâtrie  embellie  par  les 
grâces  St  les  fonges  de  la  poéfie  , règne  dans  prefquc  tous  les 
temples.  Les  villes  , jadis  les  plus  célèbres  par  leur  foi  , fe  racn. 
trem  les  plus  fécondes  en  fuperftitions  bifarres,  en  cultes  pro faims 

, en  perfuafions  înfenfées Cette  capitale  orgueilleufe  , fouillée 

de  tant  de  crimes  , 11’adore  déjà  plus  le  Dieu  des  chrétiens  St 
s incline  avec  lefpeft  devant  l’idole  de  l’incrédulité..,.,,  piciirée 
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dans  la  fange  des  partions  les  plu*  honteufes , la  France  payenne, 
devenue  un  repaire  d’idoles  , n’a  prefque  plus  que  des  temples  de 

On  ne  voit  que  des  écrits  peftilentiels  & des  foaetes  trop  célé- 
brés par  leurs  fureurs,  comme  autant  d’écoles  où  le  forment  les 
hommes  fans  Dieu.  Les  difeours  les  plus  impies  font  applaudis 
dans  le  fénat;le  gouvernement  athée  dans  prefque  t.ousfes  membres, 
a fait  le  lacrilége  ferment  de  détruire  la  religion  dans  les  chefs  & les 
membres,  & de  les  pourfuivre  jufqu’à  extindion.  G ^ . P« 
fon  ordre  que  les  fêtes  républicaines  s’établillent , que  des  m 
tutions  païennes  fe  créent,  qu’il  elï  défendu  d’adorer  Dieu , den- 
feisner  la  loi  fainte  , & que  les  débris  de  l’éducation  des  chrétiens 
vont  dilparoître.  Bientôt  fera  proclamée  la  religion  républicaine  , 
ce  mélange  exécrable  d’athéïfme  & de  paganifme  , la  leule  qu  on 
pourra  pratiquer  fans  danger,  & c’eft  ainfi  que  ia  France  , en 
celiant  d’être  catholique  , eft  menacée  de  devenir  le  liege  de  1 ido- 
lâtrie , le  berceau  des  athées  ; & par  fa  perfécution  nouvelle  le 
théâtre  des  faints  & le  tombeau  des  martyrs. 

A ce  trifte  fpectacle  ne  dirait-on  pas  que  c’en  elt  déjà  tait  , 
que  la  religion  eft  à jamais  bannie  de  notre  patrie  ? Mais  non  , 
elle  n’y  elt  que  dans  un  état  extérieur  de  persécution  ; elle  y vit 
encore  dans  lds  cœurs , le  peuple  lui  refte  généralement  attache  , 
& les  vœux  qu’il  forme  pour  fon  triomphe  l'ont  aufli  prononces , 
auifi  connus  que  les  efforts  de  quelques  impies  pour  la  deltruttion. 
La  perfécutioa  qu’elle  éprouve  a même  ranime  la  toi  , purifie  la 
piété,  échauffé  le  zèle,  produit  des  convenions , opéré  des  chan- 
gemens  merveilleux  dans  un  grand  nombre  de  chrétiens.  _ 

Oui  incrédules,  c’eft  en  vain  que  vous  luttez  contre  la  religion... 
Elle  étoit  avant  vous , elle  fera  après  vous  ; déportez  les  pretres, 
leur  déportation  fera  un  triornophe  pour  eux  8t  une  honte  pour  vous . 
verfez  leur  fang  , 8c  il  fera  une  femence  de  nouveaux  pietres  . a 
cruauté  qu’on  exerce  contre  les  chrétiens  a toujours  produit  de 
nouveaux  chrétiens  ; le  fang  que  la  perfécution  répand  , devien 
mue  femence  de  chrétiens  : ( Tert.  ) la  vertu  le  foutient  quand  la 
fureur  eft  épuifée.  Nous  connoifions  tous  vos  pœges.  Die*  lera 
avec  nous  pour  nous  aider  à les  furmonter.  Si  Dieu  cj  pour  nous, 

nui  fera  contre  nous.  . . . . 

Non,  nous  ne  perdons  pas  l'efpoir  de  voir  un  jour  la  religion  triom- 
pher de  la  perfécution  en  France , pour  y reparaître  dans  fon an  tique 
Splendeur.  Aimons  à en  voir  le  préfage  dans  la  lermete  ot  les  faenfices 
de  lé*  Pontifes  pour  la  caufe  de  la  foi,  dans  la  courageufehdelite  des 
pafteurs  & miniftres  du  fécond  ordre  , dans  la  converlion  c un 
grand  nombre  d’impies  & de  pécheurs,  dans  la  pieté  fllblll*e  * 
la  ferveur  d’une  multitude  de  juftes  qui  de  toutes  les  contic  s 
de  ce  vafte  Emnire  lèvent  les  mains  au  ciel,  dans  l’accueil  religieux 
qu’y  reçoivent  les  fidelles  miniftres  de  J.  C.  ; enfin  , dans  les  vœux 
bien  connus  , & le  cri  prefque  général  des  Français , qui , revenus 
de  leur  ivrefle,  étonnés  de  leurs  erreurs,  honteux  de  leurs  excès, 
cherchent  le  Dieu  de  leurs  pères  au  milieu  des  cendres  amoncelées 
eu  haine  de  fon  nom.  Oui,  les  impies  échoueront  dans  leurs  projet* 
infenfés  ; l’horrible  tempête  s’appaifera  ; l’eglife  Gallicane  , puri 
dans  le  creufet  de  la  perfécution , brillera  d’un  nouve  ec  , 
& la  Religion , nous  devons  l’efpérer , reparaîtra  fur  la  terre  avec 
plus  de  gloire  St  d’empire. 
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D.  Que  devons-nous  principalement  demander 
à Dieu  , au  milieu  des  maux  qui  nous  affligent 
des  dangers  qui  nous  menacent  ? 

R.  Nous  devons  lui  demander  , par  dcffus 
tout , la  confervation  de  fa  Religion  parmi  nous. 
Elle  eft  le  plus  précieux  patrimoine  que  nous 
ayons  reçu  de  nos  ancêtres  7 Si  le  feul  héritage 
effentiel  à tranfmettre  à notre  poftérité  : nous 
avons  eu  le  bonheur  de  naître  dans  Ton  fein  5C 
de  lui  être  confacrés  dès  l’enfance , d’être  élevés 
dans  fa  foi  & fes  maximes  , & d’être  admis  à 
la  participation  de  fes  grâces  ôc.  de  fes  facre- 
mens  j nous  avons  goûté  fes  fruits  & fes  confo- 
rtions $ nous  avons  vécu  environnés  de  fes  fe- 
cours  , éclairés  de  fes  lumières  7 enrichis  de  les 
bienfaits  *,  elle  a été  jufqu  ici  notre  foulagemcn* 
dans  nos  peines  , notre  foutien  dans  la  pratique 
des  vertus  , l’ame  de  nos  mœurs  publiques , le 
principe  de  l’ordre  ÔC  de  la  fûreté  fociale.  • • • ■» 
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Hélas  ! fi  nous  venions  à la  perdre  , fi  l’impiété 
s’établifloit  fur  fes  ruines  , quelle  confolation 
nous  refleroit-il  dans  les  maux  ? Quelle  barrière 
conrre  les  efforts  des  pallions  ? Que  deviendroient 
Ja  piété  filiale  , la  paix  des  familles  , la  bonne 
foi , la  probité  , la  juftice  , l’humanité  ? La  fociété 
ne  fcroir-clle  pas  bientôt  le  théâtre  de  tous  les 
vices  , de  tous  les  défordres  de  tous  les 
crimes?  Mais  ces  maux  , quelque  grands  qu’ils 
foient  ? ne  font  que  des  maux  temporels  : ÔC  la 
perte  de  la  Religion  entraîneroit  après  elle  des 
maux  auxquels  tous  les  maux  du  monde  enfemble 
ne  font  pas  comparables , des  maux  infinis  dans 
leur  nature  , 8c  éternels  dans  leur  durée  , la 
perte  du  Ciel  & les  fupplices  de  l’Enfer.  Hélas  ! 
que  nous  ferviroient  tous  les  avantages  de  la 
terre  , toutes  les  jouiflances  de  la  vie  , fi  nous 
venions  à perdre  notre  ame  ? Que  ferviroit  à 
ceux  qui  nous  fuccéderont  de  recevoir  la  vie  , 
fi  eile  ne  devoit  être  pour  eux  que  le  paffage 
à une  mort  éternelle  ? Conferve-t-on  une  étin- 
celle de  foi , une  notion  de  nos  deftiriées  éter- 
nelles , quand  on  met  en  parallèle  les  vains  £>C 
fugitifs  avantages  de  la  terre  avec  les  intérêts 
effenriels  de  la  Religion  , ôt  quand  on  oublie  , 
quand  on  eft  prêt  à facrifier  ceux-ci  pour  foi  , 
pour  fa  patrie  , pour  fa  pofiérité  , afin  de  fe  pro- 
curer la  jouifiance  toujours  incertaine  Sc  palfagère 
des  premiers  ? Le  Ciel  nous  préferve  de  cet  aveu- 
glement , 8t  ne  ceffe  de  « nous  donner  l’efprit 
» de  fa  g e fie  ? les  yeux  éclairés  du  cœur  , afin 
» que  nous  fâchions  quelle  efi:  l’efpérance  de 
» notre  vocation  , & quelles  font  les  riche  fie  s du 
» glorieux  héritage  des  faints  ».  ( Epiie  f.  I.  ) Le 
monde  p'afie  comme  une  ombre  : attachons-nous 
à ce  qui  refte  éternellement  ; SC  au  milieu  des 
maux  qui  nous  preflent  2>C  de^  écueils  qui  nous 
environnent , n’ayons  point  d’autre  crainte  que 
celle  de  perdre  le  royaume  de  Dieu } ne  celions 
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d'en  folliciter  Ja  confervation  par  nos  vœux  ££ 
nos  prières  , 5c  fur-tout  par  la  fainteté  de  nos 
mœurs  ; rendons  hommage  à notre  Religion  , 
proleiîons-la  hautement  devant  fes  ennemis  , £c 
montrons-nous  prêt?  à lui  faire  , s’il  le  faut,  le 
facrifice  de  notre  fortune  , de  notre  liberté  , de 
notre  vie  même. 

D.  Sommes-nous  rigoureufement  obliges  de 
profefîer  publiquement  notre  foi , notre  attache- 
ment à la  Religion  ? 

R.  Oui  ; il  y a deux  préceptes  fur  la  foi  : l’un 
de  croire  , l’autre  de  profefier  fa  croyance.  La 
profeilion  publique  de  la  foi  eil  un  hommage 
que  nous  devons  à Dieu  , à la  gloire  de  la  Reli- 
gion , à l’honneur  de  l’Eglife  , à l’édification  de 
nos  frères , au  falut  de  notre  ame  ; elle  efb  un 
devoir  rigoureux  Sc  indifpenfable,  toutes  les  fois 
qu’en  y manquant  nous  donnerions  lieu  de  croire 
que  nous  ne  fommes  plus  attachés  à notre  foi  : 
car  « on  croit  de  cœur  pour  être  juftifié  , dit  St. 
» Paul , mais  on  confelfe  de  bouche  pour  obte- 
» nir  le  falut  ».  (Rom.  X.)  ; parler,  agir  d’une 
manière  à faire  entendre  que  l’on  a abandonné 
la  Religion  , 6 L que  l’on  fuit  les  nouveautés  pro- 
fanes 6é  impies  du  lîècle  , c’efi:  un  déteftable  dé- 
guifement  de  fa  foi , un  reniement  de  J.  C.  , un 
, péché  de  mort  de  damnation.  « Quiconque 
» me  confeffera  devant  les  hommes , dit  J.  C. , 
» je  le  reconnoîtrai  devant  mon  Père  qui  eft  dans 
» les  Cicux  ; Sf  quiconque  me  renoncera  devant 
» les  hommes  , je  le  renoncerai  devant  mon 
» Père  » ( Matth.  X.  ).  Voilà  le  jugement  pro- 
noncé contre  les  lâches  & faux  Chrétiens  qui 
prétendent  appartenir  à J.  C.  , en  rougiflant  de 
fôn  nom  , 6c  qui  , cherchant  à fe  cacher  le  cri- 
me de  leur  apoftaiie  ont  la  folle  préfomption 
de  fe  croire  encore  les  enfans  6c  les  amis  de  Dieu» 
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tandis  qu’ils  facrifient  les  intérêts  de  fa  gloire  à 
la  cupidité  , au  refpeâ:  humain  , à la  crainte  des 
hommes. 

D.  Eft-on  obligé  de  profefTer  fa  foi  , lors 
même  qu’on  ne  peut  le  faire  fans  compromettre 
fon  repos  ôc  celui  de  fa  famille  , fans  expofer  fes 
biens , fa  fureté  & fa  vie  ? 

R.  Oui  ; nous  devons  à Dieu  un  amour  à 
toute  épreuve  , 8t  aucune  crainte  de  maux  tem- 
porels ne  doit  l’emporter  fur  la  fidélité  avec  la- 
quelle nous  devons  lui  rendre  gloire.  J.  C.  a dé- 
claré à fes  Difciples  qu’il  les  envoyoit  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups  ; il  leur  a annoncé 
qu’ils  feroient  perfécutés  comme  lui , qu’ils  fe- 
roient  haïs  de  tous  les  hommes  à caufe  de  fon 
nom  , qu’ils  feroient  traduits  devant  les  tribunaux 
ôt  les  puiiTances  de  la  terre  , & il  leur  a com- 
mandé de  lui  rendre  témoignage  , au  prix  de 
leur  vie  &C  de  toutes  les  affe&ions  de  la  nature. 
« Ne  craignez  pas  , leur  a-t-il  dit  , ceux  qui  ne 
» peuvent  tuer  que  le  corps , mais  celui-là  feu- 
» lement  qui  peut  condamner  le  corps  ôt  l’ame 
» à la  torture.  Celui  qui  aime  fon  père  ou  fa 
» mère  , fon  fils  ou  fa  fille  plus  que  moi  , n’efl 
» pas  digne  de  moi  (Matth.  X.  ).  Celui  qui  vou- 
» dra  fauver  fon  ame  la  perdra  , ÔC  celui  qui  la 
» perdra  pour  l’amour  de  moi  la  fauvera.  Or 
» que  fert-il  à l’homme  de  gagner  l’Univers  en- 
» tier  , s’il  fe  perd  lui-même  ? car  fi  quelqu’un 
)j  rougit  de  moi  &C  de  mes  paroles  •,  le  fils  de 
» l’homme  rougira  de  lui  lorfqu’il  viendra  dans 
» fa  gloire  2v  dans  celle  de  fon  Père  & des  Saints 
» Anges  (Luc  IX.  ). 

» Qui  êtes-vous  pour  avoir  peur  d’un  hom~ 
» me  mortel , qui  bientôt  féchera  comme  l’herbe 
» fur  terre , dit  le  Seigneur  ? Avez-vous  donc 
» oublié  que  je  fuis  votre  Créateur , qui  ai  étendu 
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» les  CieuX  St  fondé  la  Terre  ? C’eft  mol  qui 
» trouble  la  mer  St  qui  en  fouleve  les  flots 
» quand  il  me  plaît , St  mon  nom  eft  le  Seigneur 
» des  armées»  ( Il  aie  LI.)*  C’eft-à- dire  , que  fi 
vous  craignez  plus  les  hommes  que  Dieu  vous 
n’êtes  pas  Chrétiens.  Un  Chrétien  en  effet  craint 
Dieu  par-deffus  tout , il  ne  craint  que  Dieu  , il 
fait  profeffion  ouverte  de  garder  la  loi  de  Dieu  , 
St  de  mourir  plutôt  que  de  la  violer. 

Pénétrés  de  ces  grandes  leçons  , St  de  cette 
fageffe  fublime  qui  fait  tout  facrifier  au  Souve- 
rain empire  de  Dieu  & à l'efpérance  de  fes  re- 
compenfes  éternelles , vit-on  jamais  les  premiers 
Chrétiens  compofer  avec  leur  confidence  , 
héfiter  entre  la  loi  de  Dieu  St  la  crainte  des 
hommes  ? Lorfque  les  Edits  de  perfecution  les 
appeîoient  dans  les  temples  du  pagamfmc  pour 
y facrifier  aux  idoles  5 sy  rendoient-ils . t sis 
y étoient  traînés  par  violence  , hélîtoient-i  s y 
profeffer  leur  foi  , & d’y  détefter  hautement  le 
culte  des  idoles?  Lorfqu  on  les  preffoit  do  eir 
aux  lois  impies  des  Empereurs  & de  fe  montrer 
ainfi  de  bons  citoyens , ne  répondoient-ils  pas 
que  Dieu  eft  plus  grand  que  les  Empereurs  , 
que  les  meilleurs  citoyens  font  les  plus  ce  es  o 
fervateurs  des  lois  de  Dieu  ? Lorfqu’on  leur  con- 
feilloit  d’ufer  de  fimulation  , de  faire  extérieure- 
ment ce  qu’ils  déteftoient  dans  le  fond  de  leur 
cœur  , ou  feulement  de  recevoir  des  certificats 
d’un  impie  civifme  , ne  rejetoient-ils  pas  avec  .n 
dignation  ces  perfides  confeils  de  la  fageffe  hu- 
maine , St  ne  fe  faifoient-ils  pas  une  gloire  ^ 
un  devoir  de  rendre  témoignage  devant  les  hom- 
mes , fans  détour  St  même  au  prix  de  leur  iang  , 
à celui  qui  n’avoit  pas  rougi  de  fe  charger  de 
leurs  iniquités , ni  refufé  de  boire  le  cabce  e a 
paftion  pour  les  juftifier  devant fon  pere  ? Enfin, 
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quand  d’un  côté  on  les  menaçoit  de  la  perte  de 
leurs  biens , de  l’exil , des  priions  , des  Supplices . 
de  la  mort  même  , 5c  que  de  l'autre  on  leur  of- 
froit  des  richelles , des  honneurs  ÔC  des  emplois , 
le  Jailloient-ils  ébranler,  5c  préféroienr-ils  les 
douceurs  d’une  vie  honteufe  5c  coupable  à une 
mort  Sainte  5c  honorable  pour  le  nom  de  leur 
hheu  ? Voyez  au  contraire  quel  mépris  ils  firent 
de  la  vie  5c  de  fie  s faux  biens  , avec  quelle  fer- 
meté ils  conférèrent  le  nom  de  J.  C. , avec  quelle 
ardeur  ils  Soupirèrent  après  le  martyre,  avec 
quelle  patience  ils  endurèrent  les  outrages  , les 
exils , les  fouets , les  prifions  ; avec  quel  courage 
jS  m°atèrent  fur  les  chevalets  , fur  les  roues  5C 
les  échafauds  ; avec  quelle  confiance  ils  Suppor- 
tèrent les  Supplices  les  plus  cruels  5c  lafsèrent  la 
fureur  des  tyrans  5c  la  rage  des  bourreaux.  Et 
au  milieu  des  Supplices  , quel  calme  ! quelle  Sé- 
rénité ! quelles  expreffions  de  joie  ! quelle  Sainte 
impatience  de  confommer  leur  martyre  ! L’Apô- 
ti  e Saint  André  ne  voit  que  l’objet  de  Ses  plus 
ardens  défirs  dans  la  croix  Sur  laquelle  il  doit 
expirer  ; le  Diacre  St.  Laurent , rôtillant  Su  r un 
gri  , rend  grâces  à Dieu  de  s’y  voir  ouvrir  les 
portes  du  ciel  ; le  St.  Evêque  de  Smyrne  ne  Se 
regarde  pour  dificiple  de  J.  C.  qu’au  moment  où 
il  commence  Son  martyre  ; il  conjure  les  Chrétiens 
de  ne  pas  s’oppofer  à Sa  mort  par  leurs  prières  , 
& il  Soupire  après  le  moment  où  il  Sera  moulu 
par  les  dents  des  lions  , comme  le  froment  de  J. 
C. , pour  être  un  pain  digne  de  lui. 

Telles  etoient  les  difpofitions  , tels  furent  les 
combats  5c  les  viéioires  des  Chrétiens  dans  les 
persécutions  des  premiers  fiècles.  On  ne  deman- 
doit  pas  alors  fi  l’on  étoit  obligé  de  faire  à Sa 
Religion  les  Sacrifices  de  Ses  biens  , de  Sa  liberté 
de  fa  vie , 5c  fi  la  force  5c  la  violence  n’ex- 
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cufoient  pas  l’apoftafie.  Ah  ! fi  nos  Pères  dans  la 
foi  venoient  juger  les  Chrétiens  éprouvés  par  la 
perfécution  de  nos  jours,  reconnoîtroient-ils  leurs 
enfans  &L  les  héritiers  des  promefies  , dans  ceux 
qui  ont  cherché  tant  de  prétextes  pour  fe  difpen- 
fer  du  devoir  de  rendre  hommage  à leur  foi  ? 

Si  la  crainte  des  hommes  & du  mal  qu’ils  peu- 
vent nous  faire  étoient  une  jufte  raifon  de  trahir 
la  foi , J.  C.  auroit-il  trouvé  un  feul  témoin  fur 
la  terre  ? Sa  Religion  auroit-elle  eu  aucun  mar- 
tyr ? Le  Chriftianifme  auroit  été  exterminé  dès 
fa  naifiance  : fi  la  crainte  les  menaces , fi  la 
prifon  , les  fers,  l’exil , les  tourmens  avoient  pu 
autorifer  les  Apôtres  les  premiers  Chrétiens 
à fc  taire  , à diifimuler  leur  foi  , l’Evangile  eût 
péri  avec  eux  fur  la  terre  , ÔC  nous  ferions  en- 
core païens , fans  Dieu  , fans  Chrift  , fans  efpoir 
de  falut  dans  ce  monde  : connoilfons  donc  le 
prix  de  cette  foi  , 5C  à quelles  conditions  nous 
l’avons  reçue. 

D.  Quels  doivent  être  les  fentimens  des  chré- 
tiens qui  fe  trouvent  dans  des  circonftances  ou  il 
foit  nécefTaire  de  confelfer  la  foi  au  péril  même 
de  leur  vie  ? 

R.  Us  doivent  fe  rappeler  que  confefier  J. 
C.  eft  le  plus  grand  honneur  dont  un  homme  foit 
fufceptible  ; que  c'efi  une  grâce  qu  on  devroit  dé- 
firer  &.  qu’on  defireroit  réellement  fi  l’on  étoic 
capable  de  l’apprécier.  Les  premiers  chrétiens 
étoient  fi  pénétrés  de  cette  vérité,  que  1 Eglife 
a été  contrainte  de  faire  des  lois  qui  défendoient 
de  s’expofer  au  martyre. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  martyre  ? 

R.  Le  martyre , fi  nous  y fommes  appelés , 
eft  un  hommage  que  nous  devons  à Dieu  , un 
devoir  que  la  Religion  nous  împofe.  Heureuxcelui 
qui  par  une  grâce  fpéciale  eft  deftiné  à fceller  fa 


foi  par  1 efiufion  de  Ton  fang!  Quelle  gloire!  quelle 
ieiiciré  pour  un  foible  mortel  , pour  un  pauvre 
pécheur  , de  faire  le  facrifice  d’une  vie  mortelle 
& miférable  , pour  celui  qu’un  excès  d’amour  a 
porte  à facrifier  une  vie  infiniment  précieufe  pour 
le  falut  de  tous  les  hommes  ! 

Les  Martyrs , félon  l’étymologie  de  ce  mot , 
font  des  témoins , c’eft-à-dire  , qu’ils  rendent  té- 
moignage à la  puilfance  ÔC  à la  bonté  de  Dieu  , 
dans  lequel  ils  mettent  route  leur  confiance  , & à 
n vérité  de  1 Évangile  qu’ils  confirment  par  leur 
iang.  Or  de  tous  les  témoignages  c’eft  le  plus  au- 
thentique , le  plus  glorieux  à J’Ëtre  Suprême  , le 
plus  édifiant  pour  les  fidelles  , le  plus  capable  de 
convaincre  ceux  qui  ne  croient  pas  en  J.  C.  Audi 
la  confiance  des  Martyrs  a-t-elle  contribué  à l’é- 
îabliifement  du  Chriflianifme. 

Les  Martyrs  livrés  à la  rage  des  Tyrans  & aux 
horreurs  d’une  mort  cruelle,  parodient  au  monde 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  , mais 
aux  yeux  de  la  foi , rien  n’efl  plus  glorieux  ni 
plus  digne  d’envie  que  leur  fort.  . . . Qu’y  a-t-il 
en  effet  de  plus  grand , de  plus  noble  pour  un 
chrétien  que  d aimer  ceux  qui  le  baillent  &C  le 
peifecutent  injuffement  \ que  de  prier  pour  leur 
bonheur  éternel  ôc  temporel  ; que  de  facrifier 
tous  les  avantages  du  monde  , que  de  tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  violer  les  Commandemens  du 
Seigneur  : c’eft  la  plus  grande  grâce  que  d’être  jugé 
digne  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  lui.  C’efi-  là 
une  couronne  d un  prix  infini  , & une  récom- 
penfe  qui  furpaffe  celle  qui  nous  eft  defiinée  dans 
le  ciel.  ( St.  Bafile.  ) Jamais  en  effet  Dieu  ne  ma- 
nifcfte  plus  vifiblement  fa  puilfance  que  quand  il 
permet  aux  impies  d’éprouver  fon  Eglife  par  le 
feu  des  perfécutions  : jamais  le  triomphe  de  la 
grâce  ne  parut  avec  plus  d’éclat  que  dans  les  vie- 


» 

JJ 

» 

JJ 


( 13  ) 

toires  des  Martyrs  5c  dans  les  vertus  héroïques 
qu’ils  font  briller  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
affreux. 

Le  martyre  eft  une  efpèce  de  Sacrement  qui 
remet  tous  les  péchés  avec  les  peines  qui  y étoient. 
attachées.  St.  Cyprien  le  compare  au  Baptême. 

« Nous  , dit-il , qui  avons  eu  le  bonheur  de  don- 
jj  ner  le  premier  Baptême  5 nous  devons  pré- 
>j  parer  les  fidelles  à recevoir  le  fécond.  Ce  Bap- 
jj  tême  , dont  la  grâce  eft  plus  abondante  que 
celle  du  premier  ; ce  Baptême  5 dont  1 effet  eft 
plus  grand  & dont  la  récompenfe  eft  plus  ho- 
norable y ce  Baptême  dont  les  Anges  font  le> 
miniftres  y ce  Baptême  qui  porte  la  joie  dans  le 
jj  fein  de  Dieu  Sc  de  fon  Chrift  y ce  Baptême  y 
>j  après  lequel  l’homme  n’eft  plus  fujetau  péché  , 
jj  ce  Baptême  qui  eft  la  consommation  de  notre 
jj  foi  , ce  Baptême  par  lequel  nous  fomrnes  à 
jj  l’inftant  unis  à Dieu.  Par  le  Bapteme  d eau  on 
jj  reçoit  la  rémiflîon  des  péchés , mais  par  ie  Bap- 
x>  tême  de  fang  on  reçoit  la  couronne  des  ver- 
jj  tus.  jj  ( Epift.  ad  Fortunat.  ) 

Parvenir  au  féjour  de  la  lumière  incrcee  , de- 
venir l’ami  de  Dieu  , fe  mettre  en  poffeùion  avec 
J.  C.  du  plus  grand  de  tous  les  biens , telles  font 
les  penfées  qui  fortifient  le  chrétien  perfécuté  , 
qui  après  quelques  tourmens  & quelques  fuppli- 
ces  qu’il  aura  éprouvé  fur  la  terre  , jouira 
des  récompenfes  éternelles.  « S il  eft  glorieux 
jj  pour  des  foldats  y apres  avoir  vaincu  leur 
ennemi  y de  revenir  triomphans  dans  leur 
patrie  , à combien  plus  forte  raifon  left-il 
d’entrer  en  triomphe  , après  avoir  vaincu  le 
démon  , dans  le  paradis  5 dont  Adam  avoit  été 
chaffé  par  fes  pèches  y d offrir  à Dieu  le  pré- 
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font  le  plus  agréable  à fes  yeux  , une  loi  in 
ta&e  y une  âme  pure  ? Combien  ne  fera-t-il 
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» pas  honorable  de  devenir  les  cohéritiers  de 
' ? c e accompagner  quand  il  viendra  fe 
» venger  de  fe  s ennemis , d’être  affis  à Tes  côtés 
» quand  il  jugera  les  Nations , d'être  égalés  aux 

” pn"es  ’ * ie  rdi°uir  pour  l’éternité  avec  les 
» Patriarches  & les  Prophètes  par  les  jouiffances 

” “Ll  r,?yaL’me  d“  cicI  ? » (Cyp.  c.  XII.) 

Quelle  eh  la  perfécütion  , quels  font  les  tour- 
mens  qui  foient  capables  de  vaincre  un  chrétien 
anime  par  de  pareilles  confidérations  ? Une  âme 
qui  s en  nourrit  devient  inébranlable  , inacceflî- 
b e a la  terreur  que  le  démon  6c  le  monde  cher- 
chent a lui  infpirer  par  leurs  menaces , parce  que 
a f°!  lui  donne  tout  le  courage  qui  lui  eh  nécef- 
1 e*  « La  perfecution  peut  bien  lui  fermer  les 
» yeux  aux  chofes  de  la  terre,  mais  elle  ouvre 
t ciel , 1 Antechrih  le  menace  , mais  c’eh  J.  C. 

M Uî"me™e  qui  le  foutient  ; il  reçoit  la  mort  , 

"*  inais  1 c met  en  poilehion  dè  l’immortalité  ; 

» il  perd  le  monde  , mais  il  entre  dans  les  droits 
n qu  il  avoit  au  ciel.  Quel  avantage  n’y  a-t-il  pas 
» dans  ce  changement  fubir  ? Dans  un  inhant  vous 
” etes  arrache  a la  terre  pour  être  tranfporté 

M 7nS  Je  royaume  du  ciel  ; tels  font  les  objets 
» dont  notre  âme  6c  notre  penfée  doivent  fe  nour- 
» rir.  Qu  ils  foient  notre  méditation  le  jour  6c  la 
a Î1U1>  moment  de  la  perfécütion  furvient 
» lorfque  le  foldat  de  J.  C.  fera  dans  cette  difpo- 

M p !on  ’ f°n  COLirage  ne  pourra  être  vaincu  ; mais 
" h la  Penecution  ceife  fans  qu’il  ait  fouffert  le 
» martyre  , la  difpofition  qu’il  y apporteront  ne 

ad  Thib  ^ récompenfe-  ” ( s*  Lyp.  Epih. 

D.  Comment  doivent  fe  conduire  les  fidèles 
qui  pour  avoir  rendu  hommage  à la  foi  font 
entre  les  mains  des  perfécuteurs , pour  être  punis 
de  leur  fidélité  ? r 
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R.  Ils  doivent  fouffrir  avec  joie  la  tribulation 
qui  les  accable  , dans  l’efpérance  qu’elle  ceffera 
bientôt  : Toit  que  nous  foyons  punis  pour  nos 
péchés  , ces  peines  ferviront  à les  expier  , & à 
détourner  la  colère  de  Dieu  qui  étoit  prête  à 
tomber  fur  nous  ; foit  que  nous  combattions 
pour  la  piété  , les  tribulations  nous  fortifient. 
Celui  qui  permet  ces  attaques  nous  encourage  à 
les  fouffrir  , ôc  nous  promet  de  grandes  récom- 
penfes  ; il  ne  permettra  pas  que  nous  foyons  ten- 
tés ^par-deffus  nos  forces , & pour  nous  réeom- 
penfer  des  travaux  que  nous  avons  déjà  foufferts , 
il  nous  donnera  l’efprit  de  patience  ÔC  d’une  ef- 
pérance  inébranlable.  Ne  nous  lalfons  donc  point 
de  fouffrir , SC  ne  perdons  point  par  notre  défef- 
poir  le  fruit  de  nos  peines.  Celui  qui  nous 
éprouve  &C  qui  connaît  le  fond  de  nos  cœurs  ne 
nous  donnera  la  couronne  de  juftice  qu’après  des 
épreuves  redoublées.  Pourvu  que  nous  foyons 
toujours  .fidèles  ? J.  C.  viendra  bientôt  à notre 
fecours. 

Dans  les  prifons.  Il  faut  honorer  la  qualité  de 
Chrétien  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Quoique  l’on  foit  au  nombre  des  malfaiteurs , 
il  ne  faut  pas  fc  regarder  comme*  un  d’entr’eux  : 
les  cachots  ne  font  pas  le  criminel  ; lorfque  la 
vertu  y entre  , ils  cefient  d’être  humilians  & ils 
deviennent  honorables.  Si  les  fens  fe  révoltent 

que  le  cœur  faigne , prenez  des  mains  de  Dieu 
les  chaînes  qu’on  vous  préfente.  Élève  du  cal- 
vaire , difciple  de  J.  C.  , cette  reffemblance  avec 
lui  fera  votre  glorification  avec  lui.  Que  la  mi- 
sère ne  vous  arrache  ni  plaintes  ni  murmures  , 
la  foi  doit  croître  avec  les  malheurs.  Quelle 
vertu  plus  héroïque  &C  plus  fublime  que  celle  qui 
fe  réjouit  de  fes  louffrances  , qui  fe  félicité  de 
fes  peines,  qui  s’applaudit  de  fes  malheurs  ; qui 


{ 16  ) 

délire  de  plus  grands  maux , qui  foupire  après 
de  plus  grandes  tribulations , qui  regrette  de  ne 
pas  fouffrir  davantage  pour  mieux  prouver  fa 
foi  , fa  fourmilion  Ôt  fon  amour!  Telle  étoit  la 
vertu  des  Apôtres. 

Battus  des  verges  St  couverts  de  plaies  , ils 
marchoient  comme  des  vainqueurs  St  remplis 
d’allégreffe  , quoique  teints  de  leur  fang.  C’ejl 
dans  les  fers  que  Paul  lui-même  , fupérieur  à 
tous  les  tourmens  , invincible  dans  les  épreuves, 
fait  avec  joie  le  détail  de  fes  fouffrances  : on 
diroit  que  c’efl  un  conquérant  qui  fe  rappelle  le 
délicieux  fouvenir  de  fes  viéloires. . . Qu’il  s’ex- 
prime avec  énergie  ! Plus  je  fouffre  d’épreuves  de 
la  part  de  Dieu  , de  tentations  de  la  part  des 
hommes  , plus  ma  vertu  jette  de  profondes  ra- 
cines : mes  humiliations  St  mes  chaînes  font  ma 
force  , mes  fouffrances  St  mes  maux  augmentent 
mon  courage. ...  Il  ne  fe  prévaut  point  des  ti- 
tres glorieux  d'Apôtre  des  nations  , de  conqué- 
rant des  fages  de  Rome  St  d’Athènes  , il  fait 
confier  fa  gloire  à être  le  prifonnier  de  J.  C.... 
Peu  lui  importe  qu’on  l’adore  à Ephèfe  com- 
me un  Dieu  , c’efî  dans  les  chaînes  qu’il  porte 
qu’il  trouve  fon  bonheur. 

Tel  le  Chrétien  gémiiTant  fous  le  poids  des 
chaînes  qu’il  n’eût  pas  porté  s’il  eût  voulu  cefler 
de  l’être  , fe  réjouit  du  titre  honorable  de  Con- 
feffeur  de  J.  C.  ; il  ne  pratique  que  des  aêfes  de 
réfignation  , de  patience.  On  n’apperçoit  point 
d’aigreur  dans  fon  efprit , fes  paroles  ne  refpi- 
rent  que  la  charité  ; fans  bel  contre  ceux  qui  le 
perfécutent  , plus  heureux  qu’eux  , St  pendant 
qu’ils  portent  tout  l’enfer  dans  leur  cœur  , le 
lien  eft  rempli  d’une  force  inconnue  , St  fon  ame 
s’élève  vers  fon  Dieu. . . . Etranger  à tout  plai- 
fir , mort  déjà  au  monde  par  fa  foi  , il  adore 
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îe  Seigneur  dans  fa  captivité  , il  le  bénit , & par 
fa  réfignation  confiante  il  offre  le  fpedacle  le 
plus  digne  de  l’admiration  de  l’univers  , ôc  un 
modèle  à propofer  à tous  les  hommes. 

Traduits  devant  les  tribunaux.  Des  Chrétiens 
ne  doivent  jamais  oublier  qu’il  vaut  mieux  fouf- 
frir  les  tourmens  , les  injures  , les  outrages  8c  la 
mort , que  de  confentir  au  péché,  cc  Nous  nous 
» avouons  Chrétiens , difoit  Tertuliien  , nous  le 
))  confeffons  publiquement  devant  les  tyrans  , 
w fous  la  main  des  bourreaux  8C  au  milieu  des 
» tortures  que  l’on  emploie  pour  nous  le  faire 
>.>  nier.  Déchirés  baignés  dans  notre  fang  , 
» nous  crions  de  toutes  nos  forces  que  nous 
» adorons  Dieu  par  J.  C.» 

Le  courage  des  Chrétiens  devant  les  tyrans  ne 
fera  donc  point  la  férocité  aveugle  de  ces  hom- 
mes qui  n’affrontent  la  mort  que  parce  qu’ils 
S’aveuglent  fur  le  prix  de  la  vie  , ni  l’effet  d’une 
philofophie  ftoïcienne  , qui  ne  fait  que  braver 

le  mal Glorieux  du  rôle  augufie  dont  ils  font 

chargés , ils  ne  déguiferont  point  leur  foi , Sc  fe 
rappelleront  que  J.  C.  confelfera  devant  fon  Père 
ceux  qui  l’auront  confellé  devant  les  hommes. 
( Luc.  11,8.),  8c  que  s’ils  peuvent  être  mis  à 
mort  , ils  ne  peuvent  être  vaincus.  Perfuadés  2c 
convaincus , par  une  fatale  expérience  , que  les 
fuppôts  des  tyrans  ne  veulent  faire  que  des  vic- 
times , 8v  que  la  moindre  indifcrétion  peut  de- 
venir un  principe  de  profcription  ou  de  morç 
pour  plufieurs , 2c  de  perfécution  pour  la  Reli- 
gion , ces  généreux  Confeifeurs  garderont  , erl 
préfence  de  leurs  tyrans  , un  filence  abfolu  fur 
îout  ce  qui  n’intérelfera  point  leur  foi , mettant 
toute  leur  confiance  en  Dieu  , qui  déjoue  quand 
il  lui  plaît  les  complots  des  médians  ; ce  n’ell 
que  du  langage  de  l’Efprit  Saint  qu'ils  doivent 
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attendre  îe  triomphe  de  i’innocence  St  de  la  vé- 
rité. Que  peut  la  fageffe  des  rellburces  humaines 
pour  perfuader  &.  convaincre  des  hommes  paf- 
lionnes  , prévenus  , ignorans  St  injuftes  ? Mais 
fi  par  un  raffinement  de  barbarie  St  de  cruauté  des 
tyrans  exigoient  des  renfeignemens  fur  des  chofes 
ou  perfonnes qu’on  ne  peut  ni  doit  dévoiler , il  faut 
fe  borner  à la  réponie  que  fit  un  St.  Evêque  dans 
une  circonllance  pareille.  Je  fais  fouffrir  & mourir , 
mais  je  ne  fais  point  parier  quand  il  s' agit  de  parler 
contre  la  vérité , ou  contre  le  prochain  ; St  c’elt  ainfi 
qu’en  abrégeant  les  interrogatoires , les  perfécu- 
tcurs  ne  pourront  pas  obtenir  ce  qu’ils  défirent. 
Nous  ne  devons  pas  craindre  de  les  aigrir  en  ne 
répondant  point  à des  queftions  étrangères  à no- 
tre foi  ; comme  leur  crédit  St  leur  fortune  ne  fe 
ioutiennent  qu’avec  le  fang  St  les  larmes  qu’ils  font 
couler , St  qu’ils  ne  font  que  des  exécuteurs  féroces 
ou  foibles  des  volontés  de  leur  maître;  dès  que  la 
viélime  eli  défignée  pour  îe  fupplice  , rien  ne 
feroit  capable  de  les  rappeler  aux  droits  de  la 
nature , ni  de  la  fociété  , de  l’humanité  , ni  de  la 
juflice  : c’efl  communément  de  tous  les  hommes 
les  plus  dépravés , leurs  noms  , leurs  qualités , font 
un  outrage....  Bourreaux  de  quelques  jours,  ils  fe- 
ront à leur  tour  victimes  de  la  fcélérateile  de  leurs 
maîtres....  Hé  qu’ont  produit  jufqu’ici  les  longs 
difeours  pour  la  défenfe  des  Chrétiens  devant 
ces  infâmes , qui  fous  le  nom  de  juges  , n’ont 
fait  que  ligner  l’alfaffinat  ? des  blafphêmes  , des 
perfécutions , de  nouveaux  outrages  contre  les 
confeffeurs  de  la  foi  ; ils  n’ont  fervi  qu’à  couvrir 
îe  vrai  motif  de  leurs  arrêts  atroces , en  transfor- 
mant , par  leur  perfidie , les  Chrétiens  en  confpira- 
teurs  ôt  en  ennemis  de  l’état.  Ne  penfant  plus  qu’à 
la  gloire  de  la  vie  éternelle  &C  à la  couronne  du 
martyre  , les  foldats  de  J.  C.  doivent  s’y  préparer 
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par  une  foi  ot  un  courage  inébranlables , fans  s’oc» 
cuper  des  moyens  de  racheter  la  vie  , dès  qu’on  ne 
peut  l’obtenir  que  par  un  crime  ; quelque  léger 
qu’il  parodie  , ils  ne  penferont  point  ni  aux 
appareils  du  fupplice  , ni  aux  infultes  , mais  au 
bonheur  qui  les  attend.  Trouvés  dignes  de  ver- 
fer  leur  fang  pour  J.  C.  , c’eft  dans  notre  mort 
que  nous  trouvons  la  véritable  vie  Si  le  vrai 
bonheur.  Si  nous  pouvions  éviter  la  mort , nous 
aurions  fujet  de  la  craindre  : puisqu’il  faut  mou- 
rir une  fois  , emhraiîbns  l’occafion  que  la  bonté 
de  Dieu  nous  va  bientôt  offrir  : mourons  pour 
devenir  immortels  , 6c  ne  craignons  point  de 
perdre  une  vie  miférable  pour  acquérir  l’éternité. 

Condamné  à mourir  pour  la  même  foi  , « qui 
» me  donnera  de  jouir  des  bêtes  féroces  qui  me 
>•>  font  préparées  ? » ( s’écrie  St.  Ignace.  ) « Je 
» les  conjure  de  s’empreffer  à venir  vers  moi  pour 
w faire  fouffrir  le  fupplice  & me  donner  la 
» mort  ; je  les  conjure  de  ne  pas  le  refufer  à me 
» dévorer  , 2>C  de  ne  pas  me  traiter  comme  les 
w martyrs  qu’elles  n’ont  pas  ofé  approcher.  Si 
» elles  fe  refufoient  à venir  à moi  , je  leur  ferai 
M violence  , j irai  les  attaquer.  Pardonnez-moi  f 
y)  mes  chers  enfans , pardounez-moi  mon  em- 
» preffement.  Je  connois  ce  qui  m’eft  le  plus 
» utile.  Ce  n eff  qu  à préfent  que  je  commence 
» à être  le  difciple  de  J.  C.  ; ce  n’efl  qu’à  pré- 
w fent  que  je  commence  à ne  plus  délirer  les  cho- 
fes  vilibles  , à ne  délirer  que  lui.  Que  les  feux  ? 
» que  les  croix,  que  les  bêtes  féroces  , que  tous 
yy  les  tourmens  que  le  démon  peut  inventer  fe 
» multiplient  contre  moi , que  mes  os  foient  bri- 
» fés , que  mes  membres  foient  arrachés  , que 
» mon  corps  foit  moulu  , je  fuis  content  pourvu 
» qu’il  me  foit  donné  de  jouir  de  J.  C.  n ( S. 
Jgn.  Epift.  ad  Rom.  ) 
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Mourant  dans  l’exil  , dans  les  fers , de  faim  ? 
de  foif  ou  de  froid  , J.  C.  regarde  par-tout  com- 
battre fon  foldat  , &.  lui  donne  après  la  mort  la 
même  récompenfe  qu’il  a promife  à ceux  qui 
meurent  pour  la  défenfe  de  fon  Nom.  La  glc>ire 
du  martyre  ïi’elt  pas  moindre  pour  ne  pas  mou- 
rir publiquement , lorfque  c’eftpour  J.  C.  & pour 
fa  foi  qu’on  meurt.  Un  Martyr  n’a  befoin  d’au- 
tre témoin  que  celui  qui  éprouve  ôt  couronne 
les  Martyrs. 

13.  Elt-il  néceffaire  qu’il  y ait  des  occafions 
où  les  chrétiens  foient  obligés  de  confelTer  la  foi  ? 

R.  11  faut , dit  St.  Paul , qu’il  y ait  des  héré- 
fes  pour  mettre  en  évidence  les  fidelles  éprouvés 
ïx  fermes  dans  la  foi.  (I.  Cor.  c.  ii.  ) 11  falloir 
auffi  qu’il  arrivât  une  révolution  pareille  dans 
notre  patrie  pour  réveiller  notre  foi  languilfante 
& endormie  , êt  pour  faire  connoître  à l’univers 
chrétien  le  petit  nombre  de  vrais  croyans  qu’elle 
avoir  encore  , & la  multitude  li  prodigieufe  d’in- 
fideles  £c  d’impies  que  fans  le  favoir  elle  portoir 
dans  fon  fein. 

Qui  l’auroit  dit  ,-£v  avant  cette  terrible  épreu- 
ve , qui  auroit  pu  le  croire  , que  l’ancien  1er- 
pent  , le  perfécuteur  éternel  de  l’Eglife  & le  ca- 
lomniateur des  Saints  , trouveroit  (ilôt  5C  li  faci- 
lement parmi  nos  baptifés  tant  de  cœurs  apoüats  9 
tant  de  bouches  de  blafphême  , tant  de  mains 
factilèges  pour  exterminer  par-tout  la  foi  & dé- 
foler  en  li  peu  de  temps  l’héritage  de  J-  C.  ? Qui 
auroit  pu  croire  que  dans  le  combat  de  la  foi  , 
lorlqu’il  a fallu  payer  de  la  perfonne , paroître 
chrétien  6c  fe  déclarer  nettement  entre  l’Evangile 
de  J.  C.  &C  la  loi  du  monde  , on  eût  vu  tant  de 
chrétiens  lâches  , mous  , timides  , cfclaves  des 
fens  , adorateurs  de  la  fortune  , rampans  devant 
les  dieux  de  la  terre  , prêts  à leur  facrifier  tout, 
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Religion  , confcience  , falut , éternité  , pour  fau- 
ver  les  idoles  de  leur  cœur  &.  les  débris  d’une  mi- 
férable  exiftence  ? A peine  le  fcandale  de  l’irréli- 
gion s’eft-il  montré  au  grand  jour  ; les  uns  ont 
accouru  comme  des  infenfés  : voilà,  difoient-ils  ; 
cg  qu’il  nous  falloir  , &C  ce  que  nous  cherchions  : 
on  nous  a trompés  jufqu’ici  ; c’eft  maintenant  que 
nous  allons  être  vraiment  fages  heureux  : les 
autres  , fans  attendre  que  l'effort  de  la  persécu- 
tion les  renversât  par  terre  , s’y  font  jetés  d’eux- 
mêmes  ; ils  n’ont  pas  feulement  attendu  qu’on  les 
interrogeât  pour  rénier  J.  C.  ; 5e  c’eft:  ainli  que 
l’orage  de  la  perfécution  les  a bientôt  enlevés  de 
l’aire  du  Seigneur  8t  jeté  à tous  les  vents  , ainli 
qu’une  paille  légère  6c  fans  conliftance. 

D.  Y a-t-il  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui , durant  cette  perfécution  , aient  manqué  au 
devoir  de  confeller  la  foi  ? 

R,  Nous  devons  fans  doute  bénir  Dieu  du 
triomphe  qu’il  a accordé  à fon  Eglife  , dans  la 
perfécution  de  nos  jours.  Malgré  l’aftoibliiîement 
de  la  foi  Sc  contre  l’attente  des  impies  , l’on  a 
vu  des  milliers  de  Chrétiens  de  tout  âge  , de  tout 
fexe  5c  de  toute  condition  , ftgnaler  leur  zèle  2>C 
leur  courage  pour  la  caufe  de  la  Religion  , mar- 
cher fur  les  traces  fanglantes  des  Pontifes  £>C  des 
Prêtres  , ÔC  fupporter  comme  eux  , pour  la  caufe 
de  J.  C.  5C  de  fon  Eglife  , les  outrages  , le  dé- 
pouillement, les  flagellations , les  chaînes  , les  pri- 
ions , l’exil , les  fupplices  & la  mort.  L’Eglife  Gal- 
licane , invincible  dans  le  Corps  de  fcs  premiers 
Pafteurs  , triomphante  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  Miniftres  du  fécond  ordre  , ornée  des 
palmes  de  la  victoire  qui  a couronné  les  com- 
bats de  fes  Vierges  confacrées  à l’état  de  perfec- 
tion , eft  encore  glorieux  par  la  confiante  8C 
nébra  niable  fidélité  d’un  grand  nombre  de  fes 


! 


11  ) 

cnfans  , St  elle  préiente  fous  ce  rapport  , un 
fpe&acle  digne  des  plus  beaux  jours  de  la  Reli- 
gion. 

Cependant , en  nous  glorifiant  dans  le  Seigneur 
des  grâces  accordées  à notre  Patrie  St  à notre 
Diocèfe  en  particulier  , nous  n’avons'  pas  moins 
à gémir  fur  la  chute  d’un  trop  grand  nombre 
de  Chrétiens  parmi  nous.  Nous  ne  parlons  pas 
de  ces  hommes  aveugles  par  leur  malice  ( Sap. 
2.  ) & livrés  à un  fens  réprouvé  ( Rom.  I.  ) qui 
mettant  leur  gloire  dans  leur  confufion  , ( Philip. 
Iih  ) le  font  publiquement  flétris  de  la  tache 
d’apoftafie  , St  transfuges  du  camp  du  Seigneur 
dans  celui  des  impies , font  entrés  dans  les  com- 
plots des  hommes  conjurés  contre  Dieu  & fun 
Chrijl  (Pf.  II.).  Leur  nombre  ch  malheureufement 
trop  grand  , ôf  nous  leur  devons  ici  des  larmes 
àL  des  prières.  C’efl  aux  Chrétiens  qui  ont  con- 
fervé  la  foi  dans  leur  cœur  , mais  qui  n’ont  pas 
eu  le  courage  de  la  profeffer  , qui  par  crainte  , 
par  intérêt  , par  refpeéf  humain  , ou  par  un 
faux  patriotifme  , ont  eu  le  malheur  de  la  trahir , 
que  nous  rappelons  le  fouvenir  de  leurs  fautes, 
pour  les  exciter  au  fentiment  de  la  douleur  , pour 
leur  montrer  la  néceffité  St  les  pénétrer  du  défit* 
de  faire  des  dignes  fruits  de  pénitence. 

D.  Qui  font  donc  les  Chrétiens  qui  ont  man- 
qué au  devoir  de  confelfer  la  foi  St  qui  l’ont  renié 
extérieurement  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  ont  fait  , publié  , exé- 
cuté ou  fait  exécuter  les  décrets  , arrêtés,  ouvra- 
ges St  proclamations  contraires  à la  Religion. 

Ceux  qui  ont  contribué  à la  nomination  j à 
l'inftallation  des  Minières  fehifmatiques  , au 
maintien  & à la  durée  de  leur  miniflère. 

Ceux  qui  ont  blâmé  la  conduite  du  Clergé 
fidelle  St  qui  ont  follicité  fa  chute  , qui  ont  feint 
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de  n*  plus  reconnoître  les  légitimes  Pafteurs  , 
qui  ont  communiqué  avec  les  fchifmatiques  , &C 
qui  ont  autorité  , provoque  cette  communication 
par  leur  exemple  3 par  leur  crédit  c<.  pat  leurs 

difcours.  _ . 

Ceux  qui  ont  perfécuté  les  Payeurs  légitimes  5 

forcé  les  fidelles  d’abandonner  l’unité  de  l’Eglife  ^ 
mis  en  ufage  les  difcours  , les  injures  ? les  ni-n.  - 
ces  £é  W mauvais  traitemens  , pour  les  faire 
affilier  à des  fêtes  imaginées  en  haine  à la  véri- 
table Religion. 

Ceux  qui  , dans  ces  aflemblés  peftiîentielles  ? 
où  la  Religion  a été  fans  celle  outragée  par  des 
difcours  St  des  levures  impies  , par  des  raille- 
ries £t  des  blafphèmes  , par  des  calomnies  St 
d’horribles  déclamations  contre  fes  Minières  , 
ont  applaudi  à l’impiété  , ou  qui  ont  femble  lui 
applaudir  St  l’encourager  dans  les  excès  par  leur 
préfence. 

Ceux  qui  3 dans  quelque  heu  , à queique  oc- 
cafion  St  devant  qui  que  ce  foit , ont  rougi  de 
fe  montrer  Chrétiens  St  Catholiques  3 St  ont 
ufé  d’artifice  St  de  diffimulation  pour  donner 
à entendre  qu’ils  ne  l’étoient  pas  ; à plus  forte 
raifon  ceux  qui  ont  lâchement  applaudi  aux  dif- 
cours des  impies  , St  qui  adoptant  leur  langage , 
ont  appliqué  à la  Religion  les  odieufes  qualifi- 
cations de  fuperjîition  St  de  fanatifme. 

Ceux  qui  ont  tranfgreiïe  le  précepte  de  la 
fan&ification  des  Dimanches  St  des  fêtes  3 ou  jeû- 
ne & de  l’abftinence  , de  crainte  de  paroître  at- 
tachés à ces  pratiques  de  Religion. 

Ceux  qui  , interrogés  , s’ils  av oient  recouru 
aux  Miniftres  de  la  Religion  , ont  marqué  9 
clans  leurs  réponfes  3 du  mépris  pour  ie  Saint 
Miniftère  St  pour  la  vertu  des  Sacremens. 

Les  pères  St  mères  qui  , par  la  crainte  de  -a 
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periecution  , ont  non-feulement  négligé  le  de- 
voir , plus  rigoureux  que  jamais  , d’inlfruire  St 
d’élever  leurs  enfans  dans  les  principes  de  la  Re- 
ligion , mais  qui  ont  eu  la  coupable  foibleffe  de 
condefcendre  à leurs  excès  irréligieux  , St  la  dé- 
teflable  cruauté  de  les  envoyer  aux  écoles  de 
l’impiété. 

Les  Chrétiens  qui  , en  exécution  des  ordres 
donnes  en  haine  de  la  Religion  , ont  abattu  les 
croix  , démoli  les  autels  , brifé  les  images  St  les 
flatues  des  Saints,  dégradé  St  dépouillé°les  Egli- 
fes , livré  les  ornemens  St  les  vafes  facrés , Stc. 
Stc. 

Ceux  qui  ont  coopéré  aéfivement  , qui  ont 
afllllé  , ou  applaudi  de  quelque  manière  que  ce 
foit  , aux  fcènes  horribles  dans  lefquelles  une 
horde  d’impies  , femblables  à des  furies  échappées 
des  enfers , fe  revêtant  tumultueufement  des  or- 
nemens facerdotaux  , contrefaifant  les  cérémonies 
faintes , changeant  nos  vafes  facrés  en  coupes  de 
débauche  , entonnant  par  dérifîon  les  chants  de 
l’Êglife  , St  en  les  entrecoupant  par  les  chants 
du  libertinage  , vomilfant  des  blafphêmes  qui  ne 
s entendent  que  dans  les  enfers  , St  rempliifant 
toute  une  ville  de  l’horrible  fracas  de  fes  fcan- 
dales  , a pouffé  la  fureur  jufqu’à  livrer  aux 
flammes  les  ornemens , les  croix  , les  images  St 
les  flatues  des  Saints , les  livres  d’Eglife , St  mê- 
me la  Ste.  Ecriture. 

Enfin  , lorfque  l’impiété  , s’avançant  en  triom 
phe  fur  les  ruines  de  nos  temples  St  de  nos  au- 
tels , a proclamé  l’athéifme  St  le  culte  infenfë 
de  Ig.  Raifon  , lorfqu’afîife  fur  fon  trône  , elle  a 
appelé  les  Chrétiens  dans  fon  temple  St  leur  a 
commandé  de  dépofer  à fes  pieds  l’aéle  folennel 
de  leur  apoflafie  , de  renoncer  aux  vœux  de  leur 
Baptême  , à la  foi  ^ à tout  culte  ? à toute  RelU 
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gion  , de  prêter  leurs  voix  ou  d’applaudir  â Tes 
chants  de  blafphème  , d’approuver  du  moins  5 
de  ratifier  par  leur  préfence  l’aèfe  de  renoncia- 
tion publique  à la  Redigion  , quel  eft  le  Chrétien 
qui  n’a  pas  dû  reculer  d’horreur  , 8c  qui  oferoit 
jufiifier  la  démarche  aufîi  fcandaleufe  que  facri- 
lège  de  ceux  qui  fie  l'ont  rendus  aux  afiemblées 
impies  dans  le  prétendu  Temple  de  la  Raifon. 

D„  Ne  peut-on  pas  du  moins  exeufier  les 
Chrétiens  qui  ne  fie  font  permis  des  aèdes  con- 
traires à la  Religion  , qu’en  choies  légères  , &C 
dans  la  bonne  intention  d’éviter  de  plus  grands 
maux  £>C  des  profanations  plus  criminelles  ? 

R.  Les  Chrétiens  dont  il  s’agit  fiont  afiü  ré- 
ment moins  coupables  que  ceux  qui  , par  efiprit 
d’irréligion  , fie  fiont  abandonnés  aux  plus  grands 
excès  de  l’impiété  ; mais  on  ne  lauroit , pour  ce- 
la , les  exeufier  de  péché  & d’un  grand  péché  ; 
un  aède  contraire  à la  Religion  , un  aède  qui  eft 
fait  en  ligne  de  renoncement  à la  foi  , quelque 
léger  qu’il  paroilfie  dans  fion  objet  , eft  effentiel- 
lement  mauvais  ôt  d’une  nature  grave  , & il  ne 
peur  être  juftifié  par  aucune  bonne  intention. 
Ainlï  jeter  un  grain  d’encens  ftur  le  feu  devant 
une  idole,  paroit  être  en  foi  une  choie  légère  , 
même  indifférente  ; mais  cet  aède  étant  exigé  6c 
fait  extérieurement  en  ligne  d’idolâtrie  , eft  un 
crime  , une  impiété  , une  apofitalie.  Il  en  eft  à*- 
peu-près  de  même  des  différens  aèdes  par  lefquels 
les  perfécuteurs  de  nos  jours  ont  exigé  que  l’on 
manifeftât  l’adhélion  à l’impiété.  Us  ont  exigé 
à cette  fin  , par  exemple  , que  l’on  dévouât  au 
feu  les  fymboles , les  inftrumens  £v  les  livres  du 
culte  : vous  n’avez  livré  aux  flammes  que  quel- 
ques-uns de  ces  objets  de  moindre  valeur  , ÔC 
vous  vous  êtes  même  prépofé  de  conferver , 
par  ce  fiacrifice  , des  effets  du  culte  d’un  plus 
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grand  prix;  mais  en  livrant  ces  moindres  objets, 
vous  n’avez  pas  moins  montré  que  vous  adhé- 
riez à l’impiété  , que  vous  renonciez  à la  Religion  ; 
vous  n’avez  pas  moins  fait  un  aède  d’apoldafie  ; 
St  ce  crime  pourroit-il  être  excufé  par  l’inten- 
tion de  conferver  même  des  tréfors  à l’Eglife  ? 
peut-il  être  permis  de  trahir  la  Religion  pour 
des  objets  matériels  qui  appartiennent  à fon 
culte  ? Vous  dites  que  vous  vous  êtes  prêtés  à 
ces  aèdes  extérieurs  d’impiété  , pour  éviter  de 
plus  grands  maux  St  de  plus  fcandaleufes  profa- 
nations ; c’eft  à vous  à fonder  devant  Dieu  le 
fond  de  votre  conlcience , St  à juger  fi  la  crainte 
St  le  refpeèd  humain  n’ont  pas  été  pour  vous 
des  motifs  plus  déterminons  que  l’intention  fur 
laquelle  vous  prétendez  vous  juftifier;  mais  quelle 
qu’ait  été  votre  intention  , où  avez-vous  jamais 
appris  cette  doèdrine  , qu’il  foit  permis  de  com- 
mettre des  péchés , même  légers , pour  en  éviter 
de  plus  grands  ? Faut-il  donc  que,  pour  arrêter 
la  fureur  des  impies  St  mettre  des  bornes  à leurs 
excès  , les  hommes  religieux  commencent  par 
outrager  Dieu  St  fouler  aux  pieds  les  droits  de 
la  Religion  ? Les  premiers  Chrétiens  qui  i'e  re- 
fusèrent toujours  à tout  aède  contraire  à la  Re- 
ligion , ne  nous  ont  pas  donné  l’exemple  d’une 
telle  conduite  , St  vous  apprîtes  , dès  votre  en- 
fance , qu’il  n’eft  jamais  permis  d’offenfer  Dieu, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , St  que  le  pé- 
ché même  véniel , attaquant  Dieu  , cfl  un  fi  grand 
mal  qu 'il  vaudroit  mieux  que  tout  le  monde  périt 
que  d'en  commettre  un  feul.  ReconnoifTez  donc 
l’illufion  de  tous  les  prétextes  par  lefquels  vous 
avez  voulu  jufqu’ici  exeufer  des  aèdes  comman- 
dés St  faits  en  ligne  de  renoncement  à la  Religion; 
condamnez  hautement  ces  prévarications  , de 
quelque  genre  qu’elles  foient , St  mettez  votre 
gloire  à en  réparer  tout  le  fcandale. 
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D.  Y a-t-il  des  Chrétiens  qui  , fans  avoir 
fait  des  a&es  contraires  à la  Religion  , aient 
manqué  au  devoir  de  confeffer  la  foi  ? 

R.  Oui  : nous  ne  devons  pas  fans  doute  con- 
fondre les  pécheurs  avec  les  apoftats  8t  les  fohif- 
matiques,  parce  qu'étant  pécheur,  on  peut  con- 
ferver  la  foi  ; mais  comme  pour  être  Chrétien 
il  ne  fuffit  pas  de  croire  feulement  > qu’il  faut 
encore,  pratiquer  , ce  font  tous  ceux  qui  en  po- 
litiques adroits  ont  voulu  ménager  Dieu  St  le 
monde  , qui  ont  évité  ou  fui  les  occafions  de 
paroître  Chrétiens  > St  qui  ? tantôt  impies  > tan- 
tôt croyans,  aujourd’hui  pour  J.  C.  j demain 
pour  le  démon  , n’ont  perfévéré  dans  l’unité  de 
l’Eglife  que  pour  la  contrifter  St  la  déchirer  par 
leurs  défobéiflances  5c  leurs  fcandales. 

Ceux  qui  par  des  vues  purement  humaines 
n’ayant  pas  ofé  arborer  l’étendard  de  la  révolte  , 
ou  qui  n’en  ont  pas  eu  le  courage  , ont  eu  un 
fecret  plaifîr  d’être  débarrafTés  de  ce  cérémonial 
de  la  Religion  , qui  leur  étoit  à charge  , à caufe 
de  la  pratique  des  Sacremens , ou  qui  au  fond 
de  leur  cœur  ont  applaudi  à la  deftruéfion  du 
facerdoce  St  aux  progrès  de  la  philofophie. 

Ceux  qui  au  grand  fcandale  de  la  Religion  , 
dans  leurs  difcours , par  leur  conduite  immorale 
St  leurs  défordres  , ont  porté  à la  Religion  des 
coups  plus  mortels  que  les  apoftats , les  fchif- 
matiques  St  les  perfécuteurs  eux-mêmes. 

Ceux  qui  fe  prétendant  Catholiques  j pour 
n'avoir  participé  à aucun  aéfe  de  fchifme  , vi- 
vent comme  des  païens  St  des  hommes  qui  ne 
connoilTent  pas  Dieu  , fans  lavoir  même  au 
nom  de  qui  ils  font  baptifés. 

Ce  font  ceux  qui  ne  fachant  être  braves  que 
contre  Dieu  , ont  pris  des  précautions  pour  que 
dans  leurs  maifons , fur  leurs  perfonnes , dans 
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leur  maintien  , dans  leurs  difcours , dans  leur  ex- 
térieur il  ne  parût  aucun  figne  de  chriftianifme,  8t 
qui  ofoient  à peine  penfer  qu’ils  étoient  Chrétiens. 

Ceux  qui  voyant  leurs  intérêts  perfonnels  ? 
leurs  titres  , leurs  efpérances  en  ce  monde  , 
leurs  prétentions  Sc  leurs  biens  compromis  dans 
les  décombres  de  notre  infortunée  patrie  , avec 
les  débris  de  la  Religion  , n’ont  paru  s’affli- 
ger fur  les  maux  de  la  foi  que  par  ce  feuî  en- 
droit , 8c  qui  ont  vécu  tranquillement  dans  leurs 
habitudes  criminelles , dans  leurs  débauches  les 
plus  honteufes  , fouillés  de  tous  les  vices  , n’ont 
pas  une  trifteffe  de  foi  £c  félon  Dieu  , pour  le 
falut  de  leur  âme  , mais  une  triffefîe  d’amour 
propre  8>C  félon  le  iiecle  , laquelle  n’opère  que 
la  mort.  ( II , Cor.  7.  ) 

Nous  n’entrons  pas  en  d’autres  détails  de  pré- 
varications contre  la  foi.  PuifTent  les  Chrétiens 
coupables  de  celles  que  nous  venons  d’expofer  , 
n’en  juger  que  d’après  les  règles  de  l’Evangile  ’ 
en  fentir  8i  en  expier  toute  la  malice. 

D.  Ne  fuffit-il  pas  aux  Chrétiens  qui  ont 
manqué  au  devoir  de  confeifer  la  foi,  de  gémir, 
de  leurs  fautes  devant  Dieu  , £c  font-ils  obligés 
à quelque  réparation  publique  ? 

R.  Oui  , ils  y font  obligés.  Les  outrages 
faits  à la  gloire  de  Dieu  8c  le  fcandale  donné  au 
prochain  exigent  , de  droit  naturel  8c  de  droit 
divin , une  réparation  ; 8c  cette  réparation  doit 
être  auffl  publique  que  le  crime  l’a  été.  Si  les 
voleurs  doivent  reûituer  , les  homicides  réparer 
les  dommages  , les  calomniateurs  rendre  l’éclat 
à la  réputation  qu’ils  ont  flétrie  , à quelle  répa- 
ration ne  font  pas  tenus  ceux  qui  ont  ravi  la 
gloire  de  Dieu  , qui  ont  déshonoré  la  Religion  , 
qui  ont  été  , pour  leurs  freres  , des  homicides 
fpirituels  ? Et  quel  eft  le  motif,  quelle  eft  l’auto- 
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rite  qui  peut  les  en  diipenfer  ? L’Eglife  fournit  à 
la  pénitence  publique  les  Chrétiens  qui  fuccom- 
bèrent  dans  les  perfécutions  des  premiers  iiècles, 
èc  elle  prefcrit  encore  à fes  Miniftres  de  fe  con  - 
former à l’efprit  des  anciens  Canons  pénitentiaux, 
dans  la  diredion  des  pénitens  coupables  de  pé- 
chés publics.  Les  fidelîes  peuvent  voir  dans  l’hif- 
toire  Eccîéfîafhque  , ou  apprendre  des  Minières 
de  la  Religion  , à quelle  publicité  , à quelle  du- 
rée & quelle  rigueur  de  fatisfadion  étoient  fou- 
rnis 'non- feulement  les  Chrétiens  qui,  par  crainte 
de  la  mort , avoient  offert  de  l’encens  aux  ido- 
les , mais  ceux-là  même  qui  avoient  ufé  de  difîî- 
rnulation  pour  profdfer  leur  foi  devant  les  tribu- 
naux ; ou  qui  , pour  fe  fouffraire  à la  perfécu- 
■tion  y fans  faire  aucun  ade  d’idolâtrie  , avoient 
reçu  des  billets  de  foumilTion  aux  lois  des  Era- 
péreurs.  Souvent  même  les  Chrétiens , trompés 
par  quclqu’artifice  des  perfécuteurs  , prévenoient 
îe  jugement  de  l’Eglife,  6c  réparoient  leur  faute 
d une  manière  plus  éclatante  & plus  courageufe, 
que  ne  leur  en  auroit  prefcrit  le  devoir.  Ainfi 
l’Empereur  Julien  l’Apoftat  , ayant  exigé  , dans 
un  jour  folennel,  où  fuivant  l’ufage  il  diitribuoit 
de  l’argent  à fes  troupes , que  fes  foldats  jettaf- 
fent  de  l’encens  fur  le  feu  à côté  d’un  autel  ca- 
ché , pour  les  induire  à un  ade  d’idolâtrie  , les 
foldats  Chrétiens  qui  s’apperçurent  du  piège 
dans  lequel  ils  étoient  tombés,  s’arrachèrent  les 
cheveux  de  douleur  ÔC  fe  répandirent  dans  les 
places  publiques  , s’écriant  : « nous  fommes 
» Chrétiens  dans  îe  cœur  ; que  tout  le  monde 
» l’entende,  &C  Dieu  premièrement  par  qui  nous 
» vivons  ÔC  pour  qui  nous  voulons  mourir.  Nou  s 
))  ne  vous  avons  point  trompé  , Seigneur  Jéfus  j 
» nous  n’avons  point  renonçé  à la  bienheureufe 
w Confefîion  : fi  la  main  a failli , le  cœur  ne  l’a 
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))  pas  fuivie  ; nous  renonçons  à l’impiété;  nous 
» voulons  l’expier  pur  notre  fang  ».  Ils  couru- 
rent effectivement  au  Palais , & jettant  aux  pieds 
de  l’Empereur  l’or  qu’ils  en  avoiem  reçu  , ils 
s’écrièrent  ; « vous  ne  nous  avez  pas  fait  un  pré- 
» fent , vous  nous  avez  condamnés  à mort;  fai  - 
» tes-nous  grâce  : immolez-nous  à J.  C.  ; jettez- 
» nousdans  le  feu  , coupeznos  mains  criminelles, 
» donnez  votre  or  à d’autres  qui  le  prendront  fans 
» regret  » ? Quel  exemple  ! St  quelle  leçon  pour 
les  Chrétiens  qui  , dans  la  perfécution  de  nos 
jours  , fe  font  prêtés  , contre  leur  confcienee  , 
à des  aétes  qui  étoient  notoirement  preferits  en 
mépris  St  en  haine  de  la  Religion  ? 

D.  De  quelle  manière  les  Chrétiens  , qui 
ont  manqué  au  devoir  de  cortfeffer  leur  foi , doi- 
vent-ils réparer  le  fcandale  qu’ils  ont  donné? 

R.  Ceux  d’entr’eux  , qui  feront  touchés 
d’un  vrai  repentir  St  animés  d’un  vrai  zèle  de  ré- 
parer les  outrages  faits  à la  gloire  de  Dieu  St 
le  fcandale  donné  au  proheain  , trouveront  faci- 
lement les  moyens  de  fatisfaire  à ce  devoir  D’a- 
bord ils  s’emprefferont  de  faire  connoître  la  grâ- 
ce de  leur  converfion  dans  leur  famille  , auprès 
de  leurs  amis  St  voifins  , dans  les  fociétés  des 
fidelles  St  même  dans  les  affemblées  religieufes  y 
fi  la  nature  de  leurs  délits  femble  l’exiger  ; ils 
déclareront  leur  repentir  aux  Chrétiens  en  par- 
ticulier à qui  ils  ont  été  une  occafion  de  chute  , 
ou  de  perfévérance  dans  le  mal  , St  ils  feront 
tous  leurs  efforts  pour  les  ramener  au  bien  ; hors 
le  cas , où  une  déclaration  publique  St  éclatante 
de  leur  converfion  expoferoit  leur  vie  ou  leur  li- 
berté , ou  attireront  une  cruelle  perfécution  fur 
leur  famille  ou  fur  le  lieu  de  leur  réfidence  ; ils 
n’héfîteront  pas  de  donner  à leur  repentir  autant 
de  publicité  8c  d’éclat  que  leurs  fcandales  en  ont 
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ou  ; mais  quelque  ardent  que  puiffe  être  le  feu 
de  la  perfécution  , ils  honoreront  conftamment 
la  Religion  par  une  conduite  vraiment  Chrétien- 
ne , 8t  ils  travailleront  de  tout  leur  pouvoir  à fon 
triomphe  , ils  s’abifiendront  de  toute  démarche  , 
de  tous  a&es  par  lefquels  ils  donneroient  lieu  de 
croire  qu’ils  font  encore  du  parti  des  impies  > & 
ils  rendront  hautement  témoignage  à la  Religion 
dans  toute  circonfhnce  où  leur  filence  ou  une 
conduite  équivoque  palleroient  pour  une  marque 
d’approbation  donnée  à fes  ennemis.  Enfin  ils  fe 
foumettront  à to«ut  mode  de  fatisfaélion  que  le 
zèle  d’un  prudent  Direéfeur  leur  prefcrira  , d’a- 
près la  connoiffance  de  leurs  iautes , des  lieux  St 
des  circonôances. 

D.  Les  Chrétiens  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
conferver  la  foi , malgré  les  fureurs' de  la  perfé- 
cution , font-ils  encore  en  danger  cîe  la  perdre  ? 

R.  Oui  , la  révolution  françaife  a dévoilé  le 
grand  myftère  d’hypocrifie  , de  noirceur  Sc  de  tur- 
pitude des  ennemis  de  la  Religion  ; elle  a décéîé 
le  dernier  repli  de  leurs  horribles  âmes.  Ces 
faux  fages  ont  tous  les  travers  que  St.  Paul  nous 
a fi  fortement  dépeints. . . . Jufqu’ici  les  Nova- 
teurs les  plus  hardis  s’étoient  bornés  à*  combat- 
tre quelques  dogmes , ils  n'avoient  jamais  eu  la 
folle  ambition  de  vouloir  détruire  le  Chriftia- 
nifme  > ni  d'effacer  les  principes  même  de  cette 
première  loi  que  l’Auteur  de  la  nature  a gravée 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , pour  y fubf- 
îituer  l’athéifme  déguifé  8i  confondu  , avec  une 
do&rine  également  odieufe  par  fon  impiété  , Sc 
méprifable  par  fon  ridicule. ...  Ce  n’étoit  qu’aux 
philofophes  de  nos  jours  qu’étoit  réfervée  cette 
entreprife  : les  progrès  que  leurs  défolans  fyf- 
têmes  ont  fait  parmi  nous  Si  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe  v les  moyens  atroces  qu’ils 
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ont  mis  en  ufage  pour  les  accréditer  , nous  don- 
nent la  mefure  de  leur  haine  contre  la  Religion 
chrétienne  , St  par  conféquent  des  dangers  qui 
nous  menacent.  Ce  ne  font  plus  ces  hommes 
bas  , r2mpans  St  timides  qui  , la  plume  à la 
main  , veulent  l’anéantir  ; ce  font  des  forcenés 
armés  de  la  torche  St  du  poignard  , qui  devenus 
tyrans  s ne  cherchent  que  des  vi&imes  St  des 
Chrétiens  à punir  d'avoir  cru  .fi  long-temps  à 
l’Evangile  , le  feul  objet  de  leur  haine  , parce 
qu’il  condamne  leurs  vices. 

D.  Mais  l’Afiemblée  n’a-t-elle  pas  décrété  la 
liberté  St  l’exercice  public  de  tous  les  cultes  ? 

R.  On  peut  amufer  pendant  quelque  temps  une 
populace  grofilère  , on  peut  même  produire  dans 
toute  une  nation  une  forte  d’ivrelle  avec  les  mots 
liberté  , nature  ? philantropie  , temple  de  raifon  ; 
mais  quand  cette  ivrefie  s’appaife  St  fait  place  à lü 
réflexion  , que  le  temps  des  Ululions  efi:  palfé  , 
il  fe  fait  dans  toutes  les  âmes  des  imprefiions  de 
honte  St  de  regret  ;un  peuple  entier  s’écrie  : vous 
m’avez  trompé  !...  Ce  cri  répété  de  toutes  les 
parties  de  la  France  , étonna  nos  philofophes  lé- 
gillareurs  , qui  n’avoient  pas  craint  de  fe  contre- 
dire par  la  fureur  qu’ils  avoient  mife  à pourfuivre 
les  Minières  du  culte  catholique  , au  nom  de  ht 
liberté  de  tous  les  cultes , ils  rougirent  des  affreux 
détails  de  la  perfécuticn  exercée  en  leur  nom  , St 
s’apperçurent  que  leurs  temples  de  raifon  , élevés 
fur  les  ruines  des  temples  de  tous  les  cultes , n’étant 
fourenus  que  par  des  brigands , alloient  s’écrouler 
avec  eux.  Chaque  commune  n’avoit  à peu-près 
que  cinq  ou  fix  bêtes  féroces  , qui  ? fous  le  nom  de 
Brutus  , dévoroient  des  fommes  immenfes  pour 
orner  leurs  autels , payer  des  orgies  St  célébrer 
trois  fois  par  mois  des  fêtes  qui , après  une  pre- 
mière repréfentation  y étoient  devenues  des  pa- 
rodies 
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rodies  ou  figuroient  deux  ou  trois  a&eurs  fans 
fpe&ateurs.  Elles  n’étoient*  plus  compofces  à la 
fin  que  du  tambour  & de  l’officier  municipal  , 
encore  celui-ci  cachoit-il  fouvent  Ton  écharpe 
dans  fa  poche  , en  allant  au  temple  de  la  Ràifon 
hurler  des  fottifes  décadaires  , & célébrer  ce 
qu’on  appelloit  le  culte  de  la  Raifort.  . . . 

C’eft  dans  ces  circonllances  5c  par  des  raifons 
de  politique  , que  l’afTemblée  nationale  fe  déter- 
mina enfin  à décréter  la  liberté  de  l’exercice 
public  de  tous  les  cultes  ; mais  quelle  elt  la  fa- 
veur de  ce  décret  pour  la  Religion  catholique  , 
dès  que  le  décret  de  déportation  de  fes  Minières 
fubfifte  ? Le  culte  Catholique  peut-il  s’exercer 
fans  Miniltres  ? Etn’ell-ce  pas  infulter  au  bon 
fens  comme  à la  Religion  , de  donner  une  liberté 
légale  des  cultes  , lorfqu’il  n’efi:  pas  poffible  de 
les  exercer  , ou  que  pour  les  exercer  il  faille 
adopter  toutes  les  impiétés  de  la  philofophie , 8t 
fe  prêter  à tous  fes  délires  ? 

Il  s’en  faut  bien  que  par  ce  décret  on  ait  voulu 
favorifer  la  religion  Catholique  , ni  aucune  ; le 
rapport  fait  à la  convention  , adopté  par  la  légis- 
lature , au  nom  des  comités  de  falut  public  , de 
fûreté  générale  ÔC  de  légifiation  , pour  le  folli- 
■citer  , dévoile  au  contraire  l’impiété  la  plus  pro- 
fonde , la  plus  abfolue  , ÔC  ne  propofe  la  tolé- 
rance de  la  Religion  , que  comme  un  moyen  de 
la  détruire  , plus  prompt  St  plus  efficace  que 
celui  de  la  perfécution. 

Bèiffi-d’Anglas  n’héfîte  pas  , dans  ce  rapport , 
de  faire  envifager  toutes  les  Religions  comme  un 
fanatifme  , comme  des  fuperjlitions  & des  mala- 
dies de  l'efprit  humain  : toutes  les  idées  religieu- 
ses comme  des  erreurs  , des  préjugés  , des  illu- 
Çions  St  des  chimères  ; il  attribue  exprelfemeat 
1 idée  de  la  Divinité  à l’état  de  fervitude  qui  fait , 
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.félon  lui  , efpérer  un  vengeur  dans  le  ciel , 5c  il 
lui  oppofe  i’athéifme  de  l’homme  libre  , qu’il  dit 
jouir  dans  cet  état  de  l’indépendance  Cf  de  la 
plénitude  de  la  raifort  : voilà  la  doctrine  publique 
des  prétendus  apologiftes  & garans  de  la  liberté 
des  cultes. 

Voici  maintenant  leurs  vues  , leurs  projets  Tui- 
le Tort  de  la  Religion  , iorfqu’ils  femblent  en  au- 
t'orifer  le  libre  exercice.  « C’eft  à la  philofophie 
» a bannir  de  deiTus  la  terre  les  longues  erreurs 
» qui  l’ont  dominée , dit  Boifli-d’Anglas  , dans 
» le  même  rapport  ( en  parlant  des  idées  reli- 
» gieufes)....  Le  fecret  du  gouvernement  en 
» matière  de  Religion  eft  peut-être  dans  ces 
» mots  : voulez-vous  détruire  le  fanatifme  & la 
w Tuperftition  , offrez  aux  hommes  des  lumiè- 
» res , ... . Turveillez  ce  que  vous  ne  pouvez  ern- 
» pêcher , réglez  ce  que  vous  ne  pouvez  défen- 

dre  , ne  conlïdérant  la  Religion'que  com- 
» me  une  opinion  privée  , vous  ignorerez  Tes 
» dogmes  , vous  regarderez  en  pitié  Tes  erreurs. 
» C’eft  par  Tinitruétion  que  feront  gueries  toutes 
» les  maladies  de  i’efprit  humain.  C’eft  elle  qui 
» anéantira  toutes  les  Teétes , tous  les  préjugés... 
» ainfi  vous  conlommerez  avec  certitude  la  révo* 
» lution  commencée  par  la  philoTophie  ; . . . . 

vous  préparerez  le  Teul  règne  de  la  philoTo- 
» phie,....  bientôt  vous  ne  connoîtrez  , que 
» pour  les  mépriTer  , ces  dogmes  abTurdes  , en- 

» fans  de  l’erreur  & de  la  crainte  ; bientôt 

» la  religion  de  Socrate  , de  Marc-Aurele  & 

?>  de  Cicéron , Tera  la  Teule  religion  du  monde  ». 
(Moniteur,  Février  1795.)  Ce  rapport,  fré- 
quemment interrompu  par  les  plus  vifs  applaudi f 
femens  , (Ibid.)  fait  voir  au  plus  aveugle  des 
hommes  que  la  tolérance  des  cultes  n’a  été  dans 
l’intention  de  Tes  auteurs  qu’une  perfidie  , un 
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piege  funefte  fendu  à la  Religion  ; que  1 impiété 

travaille  à la  détruire  par  les  bienfaits  memes 
qu’elle  femble  lui  accorder  ; que  la  philofophie 
ïègne  toujours  » & qu’elle  tend  par  toutes  les 
voies  polîibles  a confommer  le  triomphe  de 
l’irréligion. 

D.  La  philofophie  n’ayant  pu  encore  parve- 
nir à détruire  la  Religion  , quels  moyens  em- 
ploie-t-elle aujourd’hui  pour  y réuflir  ÔC  attureir 
îe  triomphe  de  l’incrédulité  ? 

R.  L’impiété  croit  être  arrivée  au  moment 
d'un  triomphe  St  d’une  révolution  générale  pour 
changer  les  tems  St  les  lois.  Confiante  dans  fa 
haine  contre  la  Religion  * elle  vient  de  changer 
fa  marche  en  concentrant  fes  moyens.  Ce  ne  font 
plus  trois  cents  mille  brigands , ayant  pour  direc= 
teurs  de  leurs  forfaits  deux  ou  trois  cents  mesTi- 
bres  de  la  Convention  , qu’il  faut  bien  n’appeler 
que  fcélérats , qui  à main  armée  veulent  tout  dé- 
truire y Religion  , mœurs  , fociété  ; ce  font  quel- 
ques hommes  habiles,  St  fur-tout  qui  ont  per- 
fectionné l’art  de  commettre  des  crimes  , qui  ont 
pris  fur  eux  l’extin&ion  de  toute  Religion  St  le 
triomphe  de  l’impiété.  Dominateurs  d’un  peuple 
attend  par  fes  paflions  & hébété  par  la  crainte , 
leur  volonté  ne  trouvant  plus  d’obftacles  , ils  ne 
vont  plus  à tâtons  comme  leurs  prédécetteurs» 
Puifant  leurs  forces  dans  l’impunité  St  l’approba- 
tion d’un  corps  légiflatif,  qui , foible  , hypocrite  , 
féroœ  ou  complice  , ne  fait  plus  qu’obéir  8t  ne 
conferve  fa  chétive  St  humiliante  exiftence  qu’en 
partageant  tous  les  crimes  qu  on  lui  commande  $ 
ils  attestent  la  modération  , qui , dans  leurs  mains , 
cft  l’arme  la  plus  meurtrière  St  mille  fois  plus 
nuifible  à la  Religion  que  la  perfécution  la  plus 
fanglante  ; modération  qui  furpatte  en  atrocité  la 
féroce  cruauté  de  tous  les  perfécutcurs  des  cnré- 
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ftens  ; modération  qui  , n’employant  contre  la 
Religion  que  1 es  blafphêmes , les  fophi fines  Si  des 
délirantes  inftitutions  ; contre  fes  Minières  ; les 
chaînes  , les  tortures  , la  déportation  Si  la  mort , 
nous  donne  le  degré  de  la  fureur  de  ceux  qui 
dirigent  aujourdhui  la  perfécution  Si  nous  fixe 
en  meme-tems  fur  les  moyens  que  l’impiété 
prépare  , loriqu  elle  aura  brifé  fes  inftrumens  Si 
que  ces  moyens  feront  ufés. 

our  cacher  reur  perfidie  Si  Içur  impoffure  , Si 
tiun  de  ne  pas  révolter  un  peuple  qui  ne  les  re- 
garderoit  qu’avecindignation,  mépris  & horreur, 
s’il  pouvoir  fufpeder  leurs  intentions  perfides , ils 
n emploient  plus  des  pro/criptions  générales  qui 
attentent  à la  vie  des  chrétiens  Si  des  Minières  fi- 
cl c 1 1 e ^ , ce  font  des  arrêtes  particuliers  , exécutés 
avec  ls  baroarie  philolophique , qui  dépeuplent 
la  terre  des  croyans  , Si  qui  ne  frappant  que  fur 
des  malheureux  , n intéreifent  perfonne  ou  ne  font 
puis  de  fenfation  , parce  qu’ils  font  ignorés.  Ce 
n’efi  pas  feulement  avec  une  .terre  abreuvée  du 
fang  des  chrétiens  que  l’impiété  veut  bâtir  fes  tem- 
ples , i eau  des  mers  doit  en  être  teinte  , les  deux 
mondes  inondés  pour  y planter  l’arbre  philofo- 
phique  , Si  alfurer  ainfi  fon  triomphe  complet. 

D.  La  philofophie  a^t-elle  érigé  des  temples 
à l’irréligion? 

R.  Oui  : l’impiété  vient  de  relever  les  temples 
de  la  raijun , qui  bâtis  par  le  crime  , avoient  péri 
avec  lui  ; ce  n’efi  que  dans  fes  conciliabules  où 
die  peut  aguerrir  fes  fedaires , leur  inoculer  fa 
haine  contre  la  Religion  , Si  les  difpofer  à vivre 
ians  mœurs  Si  (ans  Dieu  : ce  n’eft  plus , à la  vé- 
rité , la  Raifon  fous  1 emblème  d’une  profiituée 
qu  on  y adore  , . . . c efi  a la  Theophilantropie  à 
qui  on  y offre  l’encens  Si  les  vidimes  humaines... 
Même  culte  , mêmes  cérémonies , mêmes  Sacri- 


ficateurs  , mêmes  divinités. . . La  philofopbie  n’a 
fait  que  changer  le  nom  de  fon  idole. . . C’efi:  tou- 
jours le  chef-d’œuvre  d’une  imagination  infenfée, 
aveuglée  par  les  paillons  les  plus  impures , 8c  vic- 
time des  erreurs  les  plus  monfirueuies  qu’elle  en- 
cenfe  dans  fes  temples...  Sur  fes  murs  on  peut 
toujours  y lire  ces  mots  : AU  NOM  DU  DIEb 
INCONNU  , protecteur  du  crime  , ennemi  de  la 
vertu  , LA  DÉPORTATION  ou  LA  MORT .... 
Sur  fes  autels  font  toujours  alTIs  les  modèles  des 
plus  grands  vices...  Pas  de  crime  qui  ne  trouve 
fon  excufe  ou  fon  modèle  dans  quelque  philolo- 
phe....  Les  Sacrificateurs  , ces  patriarches  de  î in- 
crédulité , en  même-tems  idoles  , pontifes  &£ 
fouverains  , imitent  pendant  leur  vie  les  exemples 
des  divinités  dont  ils  partagent  le  fanétuaire  , 2>C 
afin  de  mieux  reffembler  à leurs  dieux  , ils  n ont 
rien  confervé  de  l’homme....  Les  difciples  font 
dignes  de  leurs  dieux  , les  dieux  font  dignes  des 
difciples  qui  les  adorent....  Le  crime  efi  adoré 
par  Je  crime. 

D.  Quels  font  parmi  nous  les  partifans  de  la 
philofophie  ? 

R.  L’impiété  du  fiècle  n’a  pas  eu  la  gloire  de 
convaincre  un  feul  homme  qui  eut  l’efprit  jufte, 
le  cœur  droit  8c  pur.  Si  elle  ne  s’étoit  adrelfiée 
qu’à  l’efprit  pour  faire  prévaloir  fes  affreux  fyi- 
têmes , le  fimple  bon  fens  les  eût  toujours  reje- 
tés ; mais. elle  a parlé  à toutes  les  paffions  , 8c  a 
promis  de  les  fatisfaire  toutes...  Dès- lors  des  hom- 
mes nourris  d’un  pain  pétri  d’obfcénités  , de  blal- 
phêmes  , d’injullices , de  vols  facrilèges  ; de  tous 
les  tems  le  fléau  de  la  fociéte  , le  fcandale  de  la 
Religion  ; les  libertins  , les  ambitieux  , les  diffipa- 
teurs , tous  les  vices  enfin,  ont  levé  le  mafque,  2>C 
tons  les  cœurs  gangrenés  ont  applaudi  à la  philofo- 
phie 2c  à l’impiété....  Tous  les  malfaiteurs  font  de*_ 
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venus  les  prote&eurs , l’appui , les  difcîples , Tâme 
de  la  philofophie....  Il  n’y  a que  des  mœurs  cor- 
rompues qui  conduifent  à l’incrédulité,  . L’hom- 
me pervers  n’eft  ennemi  de  la  Religion  que  parce 
que  la  Religion  eft  ennemie  du  vice  ; Ton  cœur 
dépravé  enfante  fes  impiétés  , crée  fes  divinités  ; 

c’eft  le  malheureux  berceau  de  fon  irréligion 

Auilî  la  philofophie  n’eft-  elle  que  l'art  de  mal  pen- 
fer  pour  fe  difpenfer  de  bien  agir  ; 6t  les  philofo- 
phes  eux-mêmes  , à qui  par  une  fanglante  ironie 
on  donne  le  nom  d’efprits  forts  f ne  font  que  des 
audacieux  & des  forcenés  qui  ont  pour  dieux  2c 
pour  maîtres  tous  les  impies  des  fiècles  précé** 
dens , qui  n’ont  pour  difciples  que  les  libertins 
Si  les  fcélérats  du  nôtre..., 

D.  Comment  devons-nous  envifager  les  pré- 
tendus phiîofophes  ? 

R.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les 
regarder  comme  les  deftru&eurs  de  toutes  les 
vertus  & les  fauteurs  de  tous  les  vices  , comme 
des  maîtres  de  corruption  , des  ennemis  de  la 
gloire , du  bonheur  de  l’homme  > de  la  paix  8C  de 
la  Habilité  des  empires , comme  la  pelle  de  la 
fociété.  La  charité  chrétienne  doit  nous  faire 
fupporter  leurs  perfonnes  , mais  leur  do&rine  eft 
auftî  funefte  qu’elle  eft  fauiïe  , ÔC  elle  n’eft  pas 
moins  déteftable  par  fes  ravages  quelle  eft  mé- 
prifable  par  fes  abfurdités. 

D.  Eft-Ü  permis  d’aflifter  aux  fêtes  de  l'impie 
philofophie  ? 

R.  Non  : les  Chrétiens  ne  doivent  jamais  per- 
dre de  vue  qu’il  n’eft  jamais  permis , i°.  de  faire 
une  a&ion  confeilîée  , ou  ordonnée  , ou  inftituée 
au  mépris  de  la  Religion  ; 20.  d’abandonner  le 
culte  prefcrit  dans  la  religion  Catholique  » pour 
en  adopter  un  autre  > parce  qu’il  n’appartienr 
qu’à  Dieu  de  régler  la  manière  dont  il  veut  être 
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honoré  , parce  que  ce  feroit  -introduire  l'indiffé- 
rence des  cultes  , & par  conféquent  anéantir  la 
Religion  : $°.  de  faire  aucun  afte  qui  annonce 
une  adhéfion  ou  une  participation  a l irréligion  , 
d’où  il  fuit  qu’on  ne  peut  , fans  crime,  prendre 
part  aûx  prétendues  fêtes  de  la  philofophie  , dont 
les  unes  font  manuellement  païennes  8C  les  autres 
toujours  nuilibles  à la  Religion  5c  aux  donnes 
mœurs  , par  les  chanfons  lafcives  & impies  qui 
en  font  la  principale  partie  , & par  les  difeours 

facrilèges  qu’on  y débité.  , • 

Il  eil  également  facile  de  conclure  de  ces  prin- 
cipes , qu’on  ne  peut , fans  fe  rendre  coupable 
devant  Dieu , affilier  à leurs  alîemblees  facnleges, 
les  principes  qu’on  y enfeigne  , les  erreurs  quon 
V proclame  , la  fcience  qu’on  y preconue  > 1 im- 
piété  qu’on  y déifie  , mettent  la  foi  & les  mœurs 
trop  en  danger  , pour  qu'on  n ait  pas  a redouter 
le  poifon  de  toutes  les  intitulions  que  la  philo- 
fophie  invente  pour  dêréligieufer  les  peuples. 

D.  Devons-nous  également  avoir  en  horreur 
les  fyftêmes  de  la  philofophie  St  la  morale  des 

vhdofophes^  fophie  tant  flatt(;e  , tant  célé- 
brée , tant  honorée  dans  notre  fiècle  ^rejette  la  plu- 
part des  vertus  qui  conftituent  les  bonnes  mœurs , 
elle  rejette  la  chafteté  , la  pudeur , la  fidélité  con- 
jugale , comme  des  vertus  de  préjugé  , des  venus 
^imaginaires  , des  vertus  ddmbécüUs  , «C  e !e  fa  t 
l'apologie  de  la  galanterie  , de  la  volupté  » d- 
lihertinaoe  , même  de  l'adultère.  A fes  yeux  la 
coutume°  tient  lieu  de  lot  ; la  force  , de  i,‘ftlcs  * 
le  refpea  humain , de  fagejjti  la  ^ 

courage  . la  fourberie  , de  reffource  Eli?  regarde 
la  crainte  de  Dieu  comme  une  foi  sjfe  > 
bit  des  injures  , comme  une  lâche  te  ; la  toi  9 
comme  une  fimplicité  ; l’humanité  } comme  m 
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haJfefe  ; dévotion  , comme  un  ma  (que  ; l’en- 
ter  , comme  une  chimère  ; l’autre  vie  , comme 
un  jonge  ; la  Religion  , comme  une  fable.  . . . 

J 1Vrr  J ,?.n  gré  : mourir  à gufë  , autrefois  la 

u-!Jer  h lnJenfé  > aujourd’hui  /a  morale  du 
philofophe. 

D.  Que  deviendra  la  Religion  au  milieu  de 
cet  orage  qui  Semble  devoir  la  détruire? 

R.  Malgré  les  efforts  de  tout  l’enfer , malgré 
la  puiiïance  de  la  philofophie  , malgré  la  perte 
de  fes,  Miniffres  , elle  franchira  les  barrières  de 
I impiété  , elle  renverfera  les  digues  qu’on  lui 
oppofe...  . La  Religion  s’enrichit  de  fes  pertes, 
die  profpère  de  fes  difgraces  ; le  Maître  a été 
crucifie  , les  Apôtres  mis  à mort  , 6c  die  s’eft 
perpetuee.  Dieu  veiile  à la  confection  de  ion 
ouvrage  , fes  promeffes  font  infaillibles. 

, DePuls  *°n  établiirement  3 que  de  changemcns 
n a pas  vu  la  religion  Chrétienne  dans  tous  les 
royaumes  , par  toute  la  terre  ! & feule  elle  n’a 
pas  changé  , tandis  qu’autour  d’elle  tout  s’abîme 
ot  tout  fond;  feule  , elle  relie  immobile.  Et  com- 
ment  ne  le  feroit-elle  pas  aujourd’hui  ? elle  a 
triomphé  du  fer  des  perfécuteurs , de  la  rage  des 
tyrans  ? ue  la  cruauté  des  bourreaux;  pourroit- 
elle  ne  pas  triompher  des  fophifmes  d’une  infen- 
iée  philofophie  ? Pille  en  triomphera  toujours  , 
incrédulité  elle-même  tourne  à fa  gloire  , 6c 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  à la  détruire  ont  ache- 
vé de  l'affermir.  Toujours  attaquée  ÔC  toujours 
viélorieufe , elle  a toujours  été  fera  toujours  Pé- 
rime! défefpoir  de  fes  adverfaires.  Que  peuvent 
de  vains  6c  d infenfés  fophifmes  contre  les  vérités 
les  plus  faintes  6c  les  plus  décifives  ? 11  y a long- 
tvrris  qu’on  a tout  dit  contre  la  religion  Chré- 
tienne , 6c  tandis  que  ces  audacieufes  productions 
de  1 incrédulité  tombent  fucce hivernent  dans  Pou- 
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bli  les  fiècles  qui  s’écoulent  & fe  fuccédent  ne 
fervent  qu’à  perpétuer  fes  triomphes  & a con- 
ferver  le  portrait  de  tous  les  perfecuteurs. ...  Le 
fouvenir  de  leur  crime  rend  prefente  1 idee  e 
leur  caractère  , leur  nom  feul  efi;  un  outrage  > 
des  tyrans  de  quelques  jours  feront  1 horreur 

l'exécration  de  tous  les  fiècles. 

Religion  fainte  , toujours  ftable  au  milieu  des 
flots  qui  vous  agitent,  vous  triompherez  toujours 
de  l’orgueil  St  de  l’audace  des  infenfes  qui  croient 
pouvoir  vous  détruire.  Vos  fondemens  font  iné- 
branlables , votre  origine  eft  toute  celefte  , q 
peuvent  les  efforts  des  hommes  contre  1 ouvrage 

du  Très-Haut  ? 

Comme  une  voûte  bien  conftruite  s affermit 
fous  le  poids  qui  la  preffe  , de  même  la  religion 
Chrétienne  fortira  plus  brillante  du  milieu  des 
combats  qu’on  lui  livre  ; fa  gloire  ne  con  î 
pas  à n’ètre  pas  attaquée  , mais  a toujours  vain- 
cre ceux  qui  l’attaquent.  Aufli  qu  ont  pro  ui 
difperfion  , l’exil , la  mort  .de  fes  Mmiftres  ,1a 
fermeture  , la  fpoliation  , la  deftruéhon  de  fe 
temples , le  fang  de  tant  de  viôimes? ....  Us  ont 
produit  le  zèle  le  plus  infatigable , le  courage  le 
plus  inébranlable  , la  patience  la  plus  ddinteref- 
fée... . Ils  ont  produit  des  Miniftres  6c  des  Chré- 
tiens que  notre  fiècle  fe  félicitera  d’avoir  poffede , 
que  les  fiècles  paffés  regretteront , & que  les  tie- 
cles  à venir  combleront  d’éloges , en  reconnoif- 
fance  du  dépôt  facré  de  la  foi  qu’ils  leur  auront 
tranfmis  ; ils  ont  produit  des  exemp  es  q.u  ero^ 
l’admiration  de  la  poftérité....  Un  fexe  toible  &C 
timide  qui  ne  craint  plus  la  mort  des  hommes 

pleins  de  foi  qui  ne  regrettent  pas  a vu 0 

iâtres  cruels  ! vos  héros  valent-ils  nos  martyrs  . 
Aveugles  inftrumens  ! entre  les  mains  e îeu 
yous  ne  fervez  qu’à  l’exécution  de  fes  delfeins , a 


a 
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I’accompliflement  de  fa  parole , êC  en  perfécu» 
îant  la  religion  Chrétienne  vous  lui  prépare?  un 
plus  beau  triomphe. 

. D»  Quelles  doivent  donc  être  nos  difpofî* 
tions  pour  la  confelhon  de  notre  foi  à l’avenir  ? 

R.  Nous  devons  être  difpofés  à confefïer 
notre  foi  franchement  8c  fans  feinte  f ni  tergiver- 
fanon  , dans  un  faint  empreffement  de  glorifier 
îe  nom  de  Dieu  , avec  courage  8c  fermeté  , fans 
tefpcCt  humain  f ni  confidération  terreftre  , au 
prix  de  nos  biens , de  notre  liberté  8c  même  de 
notre  vie.  Je  fuis  Chrétien  , devons-nous  dire  , 
Dieu  m a fait  cette  grâce , Sc  je  veux  l’être  juf- 
qu’au  dernier  foupir , dût-il  m’en  coûter  la  vie  ; 
jamais  je  ne  ferai  rien  par  les  hommes  qui  puifle 
ofFenfer  Dieu  , ni  bietfer  fa  loi  fainte. 

Si  donc  par  la  féduéfion  ou  les  menaces  , par 
des  outrages  t par  des  vexations , par  des  ordres 
arbitraires , ou  par  de  prétendues  lois  , l’on  vous 
folficite  a des  a£Fes  contraires  a notre  fainte  Rc= 
ligton  , ah  ! ne  rougiffez  pas  du  nom  de  J.  C. , 
êi  oppofez  à l’impiété  toute  la  réhftance  qu’elle 
doit  attendre  d’un  vrai  Chrétien.  Réclamez  d’a« 
bord  ,,  en  faveur  de  la  Religion  Catholique  cette 
liberté  de  tous  les  cultes  que  l’on  a tant  préco» 
nifea  , que  l’on  a déclaré  être  un  des  droits  de 
1 homme  , dont  on  a tant  de  fois  décrété 
l’imprefcriptibilité  ÔC  le  maintien  ; 8c  faites  fen~ 
tir  , s il  eff  polîible  , aux  perfécuteurs  , par  quel- 
le infâme  contradi&ion  , par  quelle  barbare  in« 
conféquence,  on  prétend,  au  nom  de  la  liberté, 
vous  forcer  à renier  la  Religion  de  vos  Pères  , 
tandis  qu  il  n eft  pas  d’impiété  & de  fuperflition 
que  l’on  ne  puilfe  hautement  profefler.  Mais  fi 
les  perfécuteurs  font  égaîament  inacceÆbles  aux 
fentirnens  de  pudeur , de  juftice  8c  d’humanité  , 
ne  leur  répondez  que  par  l’Evangile , ôc  dites  que- 
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aue  l'on  exige  de  vous  n'eft  pas  permis  ; qu  un 

Chrer  en  fait  mourir  , mais  qu'il  ne  fan  rente 
fon  Dieu  ; & s'il  faut  fouffrir  pcrfecut.on  , eh  ! 
yên  c’elî  le  moment  de  fignaler  votre  foi  fc  de 
rendre  gloire  à Dieu  , d'expier  vos  foibleffes , 
vos  fautes  , vos  erreurs  a ,ous  les  aux  mena- 

pour  te  Giel.qu  Ils  doivent  , tendreffe 

gardez-vous  d un  pe  tems  les  per- 

n pC  l’éternité. Il  ne  s'agit  pas  e^ntieUe- 
ment  de  leur  conferver  votre  appui , votre  t 
tune  , votre  vie  ; mais  de  leur  ™°n“®‘epde  v0!re 

ftnTP'Vctmt1un  Ciel  & de  la  vie  éternelle. 

Les  hiftoriensde  l'Eglife  rapportent  qu  un  pe« 

tentations  ; mais  la  grâce  y natu* 

vrais  Chrétiens , de  tous  les  comba  s de  la  nam 

—SXFvësr&F. 

tons  à cet  exemple  celui  dun  ze  n,emgraf. 
nommé  Satur  qui , étant  menac  r biens, 

foit  l’Arianifme  , de  perdre  la  maifon  , f 
de  laiffer  fes  enfans  dans  la  mifere K. de  vo 
époufer  fa  femme  par  un  gardeur 
meaux , fe  fournit  à toutes  fes  | r’ (v,enf,on 
femme  ayant , à fon  mfu  , deman  P 

de  fon  jugement , vint  le  trouver  en  un  lieu 
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de  fo  ‘enfans"  elle'a  ^ ïréfe?ta  à ,ui  entourée 
habits  déchirés  ehe01'  ChfeUX  éPafs  > fes 
Petite  fille  qu’e/ie  allahoTélcore  ■ “ifc  U T 
aux  pieds  de  fon  mari  , Sc  embraffan  r ''  * 
"oux  elle  lui  dit  : « Ayez  S J?  Sa' 

J;  ]“&V°S  “f^rne^rWuifapLt 

» la  fervttude;  nous  Pommes  d une  race 
» ne  m'expofez  pas  moi-même  à un  mariai  „ '' 
w famé  de  votre  vivant-  * n;  • ^ 

» VOUS  ferez  cecîpa7  force  el' O, ?ï 
attendri, Tant  , qu'elle  tentation  p^ur  ufplrf 

donne  ia  Tl  'T*  PT  de  ,a  for“  que 
répond  à fi  f S K e lnébranlable  , 8t  il 

S : « Vous  ,’  C°mme  Job  «pondît  à la 
» fée  Si  vous  J?  eZ  Comme  une  femme  infen. 

” ;»a" . i'  r...»dïf  “ “•£  12" 

» les  du  Seigneur  : quiconque  'ne  uuitte  pas 
” Pour  tno. , fa  femme  fes  enfans  S SrT 

I Z °"  “ feut  êt«  D fciple  , ’ 

r r,i!  s Dieu  1,  iSbt  ““  ;“*<•  s» 

les  ont  encouragés  au  martyre  , & JiTes  oni 
W&leurs"  ieUdeS  fUppliceS  Par  leur  p°  ! 

n " exhortations.  Ainfi  . fainte  Félicité 

p eifee  d engager  fes  enfans  à offrir  de  l’encens 
aux  idoles  , pour  fauver  leur  vie  & la  fienne  " 
pondit  courageufement  au  Juge  : Je  ne  cr’ain- 
pour  mes  enfans  que  la  moft  éternelle  " 
vient  du  peche  ; cette  compaffion  à laquelle  vous 
m exhortez  , me  rendroit  la  plus  cruelle  de  Z- 
> es  rrieres.  Puis  fe  tournant  vers  fes  enfans  • 

C’Tnv  ’ 'eUr  dlt'elle  ’ vos  regards  vers  le  Oel 
C eft  la  ou  ,e  vous  attends , avec  les  Saints , pour 
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vous  recevoir  : combattez  généreufement  pour 
le  falut  de  vos  âmes  , St  montrez- vous  fidelles 
en  l’amour  de  J.  C.  Elle  ne  leur  furvécut , en  ef- 
fet , que  pour  être  témoin  de  leur  triomphe. 

Sainte  Simphorofe  voyant  déjà  fort  mari 
martyrifé  , St  menacée  elle-même  de  la  mort 
avec  fes  fept  enfans  : répondit  avec  le  même 
courage  , » Que  je  ferois  heureufe  de  mériter 
d’être  offerte  en  facrifice  avec  mes  enfans  , au 
Dieu  vivant  St  éternel.  .» 

Déjà  fous  l’ancienne  loi  , l’illuftre  mère  des 
Machabées , cett.e  femme  , dit  la  fainte  écriture 
» plus  admirable  qu’on  ne  peut  dire  , St  digne 
» de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des 
» gens  de  bien  , voyant  périr  en  un  même  jour 
>j  fes  fept  enfans  , fupporta  conftamment  leur 
» mort  5 par  l’efpérance  qu’elle  avoit  en  Dieu. 
» Elle  exhorta  chacun  d’eux  avec  des  paroles 
» fortes  , étant  remplie  de  fagelle  > St  alliant 
» un  courage  mâle  avec  la  tendrefle  d’une  fem- 
» me.  » Après  quelle  eut  vu  immoler  fix  de 
fes  enfans  pour  la  caufe  de  la  loi  du  Seigneur  ? 
îe  tyran  l’ayant  exhortée  à engager  leleptième, 
le  dernier  de  tous  , qu’il  n’avoit  pu  féduire  par 
des  promelTes  , à fe  préferver  de  la  mort  que 
fes  frères  venoient  de  fubir  : « Mon  fils  lui  dit- 
» elle  , ayez  pitié  de  moi  , qui  vous  ai  porté 
a neuf  mois  dans  mon  fein  , qui  vous  ai  nourri 
» de  mon  lait  pendant  trois  ans  , St  qui  vous  ai 
» élevé  jufqu’à  l’âge  où  vous  êtes.  Je  vous  con- 
» jure  , mon  fils  , de  regarder  le  Ciel  St  la  terre 
» St  toutes  les  chofes  qui  y font  renfermées  , 
» de  bien  comprendre  que  Dieu  les  a créées  de 
» rien.,  auffî  bien  que  tous  les  hommes  : St  vous 
» ne  craindrez  point  ce  cruel  bourreau  ; mais 
» vous  rendant  digne  d’avoir  part  aux  fouffran- 
» ces  de  yos  frères , vous  recevrez  de  bon  cceur 
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?>  îa  mort , SC  j’aurai  le  bonheur  de  vous  rece- 
w voir  avec  vos  frères  dans  cette  vie  que  nous 
» attendons  » , { i.  Mach.  VII.  ) 

Si  telle  fut  la  force  de  la  foi  dans  une  mère 
Juive  ÿ que  ne  doit-elle  pas  être  dans  une  mère 
Chrétienne  , dans  tous  les  parens  Chrétiens  ! 

Et  vous  qui  avez  blanchi  dans  l’honorable 
profeflion  du  Chriftianifme  , vénérables  vieil- 
lards , vous  devez  aulfi  un  exemple  particulier  à la 
jeunefle  , bien  loin  de  fouiller  votre  vieillefle  » ÔC 
de  perdre  les  fruits  d’une  longue  5c  fainte  vie  par  le 
crime  & le  fcandaîe  de  l’apôftafie  , fixant  vos  re- 
gards fur  la  couronne  qui  vous  attend  , ranimez 
toutes  vos  forces , fur  la  fin  de  votre  carrière  ; ren- 
dez un  hommage  éclatant  à la  foi  que  vous  vî- 
tes jadis  fi  brillante  dans  notre  patrie  , ÔC , s’il 
eft  néceflaire  de  la  cimenter  de  votre  fang  , pour 
en  renouveler  le  triomphe  , n’héfitez  pas  de  don- 
ner à la  génération  qui  vous  fuit , le  grand  exem- 
ple qu’Eléafar  laiiîa  parmi  les  liens.  Ce  faint 
vieillard  étoit  prefle  de  manger  des  viandes  dé- 
fendues par  la  loi  de  Moïfe  , pour  éviter  la  mort 
prononcée  par  le  Roi  Antiochus  contre  ceux  qui 
n’en  mangeroient  pas  , & on  vouloit  l’y  con- 
traindre en  lui  ouvrant  la  bouche  de  force  : 
« Mais  lui  , dit  l’Ecriture  , préférant  une  mort 
pleine  de  gloire  à une  vie  coupuble , alla  volon- 
tairement au  fupplice  5 demeurant  ferme  dans  la 
patience  , &.  réfolu  de  ne  rien  faire  contre  la  lot 
pour  l’amour  de  la  vie.  Ses  amis  l’ayant  fupplié  , 
pour  lui  fauver  la  vie  » de  trouver  bon  qu’on 
lui  apportât  des  viandes  dont  il  lui  étoit  permis 
de  manger , afin  que  l’on  pût  feindre  qu’ii  avok 
mangé  des  viandes  du  facrifice  , félon  le  com- 
mandement du  Roi  , fe  rappelant  vivement  ce 
que  demandoient  de  lui  fa  vieillefle  vénérable , 
les  cheveux  blancs , fa  grandeur  d’âme , ôt  la 
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vie  innocente  St  fans  tâche  qu'il  avoit  menee 
dès  fon  enfance , il  répondit  auflitôt  , félon  les 
ordonnances  de  la  fainte  loi  de  Dieu  t qu’il  ai- 
moit  mieux  defcendre  dans  le  tombeau  s que  de 
confentir  à ce  qu’on  lui  propofoic  ; car  il  n’eft 
pas  digne  de  notre  âge  , leur  dit-il  , d’ufer  de 
diflîmulation  , St  donner  à croire  aux  jeunes  gens 
qu’Éléafar  , à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans , au- 
joit  adopté  la  fuperftition  des  nations  étrangères. 
Je  les  tromperois  par  cette  feinte  , pour  confer- 
ver  un  petit  refte  d’une  vie  corruptible  ; j’atti- 
rerois  une  tâche  hontéufe  fur  moi , St  l’exécra- 
ïion  fur  ma  vieillefle  , St  quoique  je  me  délivrai 
fe  pour  le  moment  des  fupplices  des  hommes , 
je  ne  pourrois  échapper  à la  main  du  Tout- 
Puiffant  , ni  durant  la  vie  , ni  après  ma  mort, 
C’eft  pourquoi  , renonçant  à la  vie  avec  coura- 
ge , je  me  montrerai  digne  de  ma  vieillefle  , & 
je  laiiferai  aux  jeunes  gens  un  exemple  de  fer- 
meté , en  fouffrant  avec  confiance  St  avec  joie 
une  mort  honorable  pour  le  culte  facré  de  nos 
faintes  lois.  Il  mourut  ainfi  , ajoute  fauteur  fa- 
cré ,laiffant  non- feulement  aux  jeunes  gens , mais 
à route  fa  nation  , un  grand  exemple  de  vertu  St 
de  force  dans  le  fouvenir  de  fa  mort».  ( II. 
Mach.  VL  ), 

Jeunes  gens , recevez  cet  exemple  , l’exemple 
de  tant  de  vénérables  perfonnages  qui , dans  tou- 
tes les  perfécutions , St  dans  celle  de  nos  jours  en 
particulier , vous  ont  montré  , fous  le  poids  des 
années , ce  que  la  Religion  attend  de  vous  à la 
fleur  de  votre  âge.  S’il  ell  une  caufe  digne  de  fî- 
gnaler  votre  vigueur  St  votre  courage  , n’elt-c* 
pas  la  caufe  de  Dieu , la  caufe  de  vos  intérêts  éter- 
nels? Eh  ! que  vous  refleroit-il  de  votre  jeunelie* 
que  la  honte  St  les  remords  , lî  vous  veniez  à la 
fouiller  par  l’apoftafie?  Voyez  les  grands  exem» 


! 
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pies , les  modèles  de  force  5c  de  courage  que  la 
Religion  vous  préfente  dans  l’inébranlable  fidélité 
de  ceux  mêmes  qui , à votre  âge  , ont  rélifté  juf- 
qu’à  la  mort.  Les  fept  frères  Machabée  furmon- 
tèrent  également  les  carelles  ÔC  les  menaces , les 
prometles  ôc  les  fupplices  , pourfe  montrer  fidel- 
les  à la  loi  de  Moïfe  ; les  fept  enfans  de  fainte 
Simphorofe  s’immolent  magnanimement  pour  la 
confeifion  du  nom  de  J.  C.  ; S.  Baruias , à l’âge 
de  fept  ans , fe  lailfe  déchirer  à coups  de  fouet, 
Sc  trancher  la  tête  , plutôt  que  de  renier  J.  C.  ; 
fainte  Agnès , à l’âge  de  treize  ans , étonne  les 
bourreaux  mêmes  par  fa  fermeté  au  milieu  des 
tourmens , Sc  par  la  férénité  avec  laquelle  elle 
préfente  fa  tête  fur  l'échafaud.  Une  multitude  in- 
nombrable de  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes  , 
embellit  le  triomphe  de  l’Eglife  dans  les  perfécu- 
tions  des  premiers  fiècles  , Sc  ce  fpe&acle  ravif- 
fant  du  triomphe  de  la  Religion  , dans  l’âge  le 
plus  tendre  8c  le  fexe  le  plus  foible  , s’elt  encore 
renouvelé  dans  la  perfécution  préfente  ; nous  pou- 
vons , comme  S.  Cyprien  , dire  aux  Confelfeurs 
de  la  foi  : « Heurcufes  aulfi  les  femmes  qui  font 
» avec  vous , Sc  qui , s’élevant  au-delfus  de  la 
» foiblefie  de  leur  fexe , ont  donné  aux  autres 
» femmes  un  fi  bel  exemple  ; 6c  afin  que  rien  ne 
» manquât  à votre  gloire  , Dieu  vous  a alfocié 
» même  des  enfans.  » 

Ne  dites  point  que  nous  ne  fommes  plus  au 
tems  des  Martyrs , 8c  que  Dieu  ne  fait  plus  de 
ces  miracles.  Cette  lâche  excufe  vous  elt  ôtée  , 
puifque  vous  avez  avec  vous  de  ces  fervcns  chré- 
tiens qui  fe  lont  montres  tels  fans  honte  Sc  fans 
crainte  , malgré  les  déniions  ? les  outrages  , les 
menaces , les  mauvais  traitemens  de  toute  efpèce; 
puifque  parmi  vos  concitoyens  6c  vos  compatrio- 
tes vous  avez  vu  de  fidelles  témoins,  £c  par  des 

relations 
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relations  certaines  vous  avez  appris  qu'ailleurs 
aufll  des  prêtres  8t  des  féculiers , des  hommes  St 
des  femmes , des  vierges , des  enfans , des  vieillards, 
des  riches , des  pauvres  ont  rendu  gloire  à J.  C. , 
en  préférant  de  mourir  plutôt  que  de  fe  confer- 
ver  par  un  crime. 

Ceux-là  nous  inftruifent  de  plus  près  , ils  nous 
apprennent  par  leur  exemple  ce  que  c’ell  qu’un 
chrétien.  Ils  ont  combattu  devant  nos  yeux  juf- 
qu’à  la  mort  pour  la  loi  de  Diêu  , St  n ont  pu 
être  renverfés  par  les  menaces  des  impies , parce 
qu’ils  étoient  appuyés  fur  la  pierre  ferme  qui  eft 
J.  C.  Ceux-là  , plutôt  que  de  profaner  la  fainte 
alliance  du  Baptême  , ont  livré  leurs  corps  à la 
mort  St  ont  blanchi  leurs  vêtemens  dans  le  fang 
de  l’Agneau.  Leur  exemple  doit  nous  toucher 
d’autant  plus  , que  s’il  ne  fert  à préfent  à mous 
rendre  plus  fermes  dans  la  foi  , il  fervira  un  jour 
à notre  condamnation.  Oui , h ces  fidelles  chré- 
tiens qui  vivent  encore  au  milieu  de  nous  ; li  ces 
dignes  Confelfeurs  St  ces  glorieux  Martyrs  qui 
ont  rendu  devant  nous  témoignage  à J.  C.  , ne 
peuvent  rien  fur  nos  cœurs  par  leur  exemple  , 
pour  nous  féparer  du  péché  , St  nous  faire  em- 
bralîer  avec  ferveur  le  joug  aimable  de  J.  C.  , ils 
feront  au  dernier  jour  nos  accufateurs  St  nos  ju- 
ges : nous  les  verrons  ailis  fur  des  trônes  avec  Jà 
C. , St  nous  comparoîtrons  devant  eux.  Hé  quoi  1 
diront-ils  , n’avions-nous  pas  vous  St  nous  reçu 
le  même  baptême  , profeffé  le  même  Évangile  , 
vécu  dans  la  même  Eglife  Catholique  , reçu  les 
mêmes  inflruélions , mange  le  meme  pain  de  vie  ? 
N’avions-nous  pas  comme  vous  les  memes  obita- 
cles  à vaincre  , les  mêmes  facrifices  à faire  pour 
être  fauvés  ? St  n’aviez-vous  pas  comme  nous  le 
même  jugement  à attendre  , le  même  piaradis  à 
efpérer , la  même  éternité  à prévoir  ? 
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PuiiTent  ces  exemples  de  dévouement , de  for- 
ce Sc  de  courage , pour  la  plus  fainte  des  caufes, 
fe  multiplier  parmi  nous  à proportion  des  com- 
bats ? Puifîe  la  perfécution  , qui  nous  retrace  les 
premiers  liècles  de  l’Eglife  ? en  faire  revivre  le 
zèle  ÔC  l’héroïfme  dans  les  deux  fexes , dans  tous 
les  âges , dans  toutes  les  conditions  ! 

D.  Où  puifer  le  courage  6>C  les  forces  nécef. 
faires  pour  rendre  à la  Religion  le  témoignage 
que  vous  exigez  ? 

R.  Il  faut  les  puifer  dans  la  foi  des  Myftères 
de  notre  fainte  Religion  , dans  la  méditation  des 
prières , dans  la  participation  des  Sacremens , ÔC 
furtout  dans  la  fainte  Communion  \ elle  eft  le 
pain  de  force  5c  l’armure  la  plus  puilfance  du 
falut.  Audi , dans  les  premiers  liècles  > dès  *ju’il 
paroiiloit  un  édit  de  perfécution  , tous  les  Chré- 
tiens fe  preparoient  au  combat  5 en  fe  fortifiant 
de  cette  divine  nourriture  > 6c  les  Evêques  abré- 
geoient  la  carrière  des  peines  canoniques  en  fa- 
veur des  pénitens  publics , pour  les  faire  parti- 
ciper au  pain  des  forts  : « Car  il  n’eft  pas  per- 
» mis , écrivoit  S.  Cyprien  à fon  Clergé  , d’en- 
» voyer  nos  frères  au  combat  fans  les  armer  du 
» Corps  6-c  du  Sang  de  J.  C.  ». 

D.  Il  faut  donc  recourir  au  Miniftère  des 
Prêtres  : mais  combien  cela  eft  difficile  6c  dan- 
gereux  en  ce  tems , furtout  en  certains  lieux  ? 

R.  Quand  il  s’agit  de  la  gloire  de  Dieu  6-C 
du  falut  éternel  , on  ne  doit  pas  fe  laiffer  fi  faci- 
lement abattre  par  les  difficultés , ni  effrayer  par 
tes  dangers  ; mais  il  faut  tout  entreprendre  6>C 
tout  fupporter.  Les  miniftres  du  Seigneur  expo- 
fent  eux-mêmes , à chaque  inftant , leur  liberté 
de  leur  vie  ? pour  vous  porter  les  fecours  fpiri- 
tuels  : votre  falut  doit-il  vous  être  moins  cher 
qu’à  eux  ? £c  devez-vous  plus  qu’eux  calculer 
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Ses  dangers  & les  facrifices  nécefiaires  pour  i’af- 
furer  ? Ce  qui  doit  infpirer  de  la  frayeur , ce  ne 
font  pas  les  outrages  & les  vexations  auxquelles 
on  peut  s'expofer , en  recourant  au  miniflère  des 
Prêtres  ; ce  font  les  dangers  de  fuccomber  dans 
la  perfécution  SC  de  perdre  fon  âme  ; dangers 
auxquels  on  s’expofe  en  n’y  recourant  pas.  Et 
comment  peut-on  efperer  la  viéfoire  dans  les 
combats  pour  la  foi  ? fi  on  négligé  de  s unir  à 
celui  qui  la  donne  ; fi  l’on  croupit  dans  1 état  du 
péché  , fi  l’on  relie  volontairement  dans  l’efcla- 
vage  du  démon  , dont  les  perfécuteurs  ne  font 
que  les  organes  8c  les  inftrumens  ? Ah  ! fi  tant  de 
Chrétiens  font  tombes  durant  cette  perfécution  9 
il  ne  nous  eft  malheureufement  pas  difficile  de 
trouver  la  caufe  déplorable  de  leur  chûte  : c eli 
qu’ils  ne  fe  font  point  appuyés  fur  le  Dieu  de 
-force  ; c’ell  qu’ils  fe  font  trouvés  chargés  du 
poids  énorme  de  leurs  péchés  ; c’elt  qu  ils  étoienc 
vaincus  , avant  l’heure  même  du  combat.  Que 
ceux  qui  veulent  obtenir  la  viâoire  en  J.  C.  , 
commencent  donc  par  dételter  leurs  péchés  ; 
qu’ils  recourent  au  Miniflère  établi  par  J.  C. 
dans  fon  Eglife  , pour  abfoudre  6C  réconcilier 
les  pécheurs  , 8t  qu’ils  fe  difpofent  , par  une 
fainte  Confeffion  , à participer  au  pain  de  force 

de  vie. 

D.  Nous  défirons  bien  nous  réconcilier  avec 
Dieu  5 mais  le  moyen  9 dans  1 état  des  lollicitu* 
des  , de  troubles  2c  d’agitation  où  nous  fommes, 
de  faire , &.  furtout  de  bien  faire  une  Confeffion 
de  plufieurs  années  ! Ne  vaut-il  pas  mieux  atten- 
dre , pour  cela  un  tems  plus  favorable  ? 

R.  Non  , il  n’y  a point  a différer  pour  fe 
réconcilier  avec  Dieu  par  la  grâce  des  Sacremens 
ce  délai  feroit  un  nouveau  crime  , pourroit 
vous  être  infiniment  funelta  Fenfez-vous  bien  à 
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ce  que  vous  faites  , quand  vous  différez  votre 
réconciliation  avec  Dieu  ? Vous  prenez  la  réfo- 
uatn  e rélifter  a la  grâce  qui  follicite  votre 
cumerhon  , de  fouler  aux  pieds  le  prix  du  fang 

dC  ra'  ,rel:’andu  Pour  votre  fanéfiftcation  , de 
perlhter  dans  votre  révolte  , votre  ingratitude  St 
vos  outrages  contre  Dieu  , de  méprifer  les  ri- 
ctieffes  de  fa  bonté  St  de  fa  miféricorde  , de 
braver  fes  menaces  St  de  provoquer  fur  vous 
i éclat  de  fes  vengeances.  Quelle  affreufe  difpo- 
iuion  .'  pouvez-vous  y penfer  fans  horreur  , St 
en  envifager  les  fuites  fans  effroi?  Excuferiez- 
vous  un  homme  qui  tiendrait  à votre  égard  la 
conduite  que  vous  tenez  envers  envers  Dieu  , ne 
traiteriez-vous  pas  d’infenfé  un  criminel  qui  , 
pouvant  faire  révoquer  une  fentence  de  mort 
prononcée  contre  lui , au  lieu  d’en  prendre  auflï- 
tot  les  moyens  , perdroit  en  frivolités  le  peu  de 
momens  qui  lui  refteroient  jufqu’à  celui  de  l’exé- 
cunon,  ou  un  malade  qui,  atteint  d’une  maladie 
mortelle  qui  pourrait  l’emporter  d’un  moment 
a autre  , differeroit  de  recourir  au  médecin  , 
oe  qui  il  feroit  affuré  de  recevoir  la  guérifon  ? 
Vous  etes  ce  malade  , ce  criminel.  Eh  ! que 

,deJrecourir  au  Médecin  fpirituel  , 
au  Miniftre  de  la  réconciliation  ? Ce  tems  pre- 

renuu  favorable  , que  vous  attendez  , vous  eft-il 
promis . St  h la  mort  vient  à vous  frapper  aupa- 
ravant , que  deviendrez-vous  ? Et  quand  Dieu 
prolongerait  encore  dans  fa  patience  la  vie  dont 
vou.  abufez  votre  obftination  dans  le  péché 
cft-el  e une  difpofition  propre  à vous  mériter  un 
jour  la  grâce  de  la  réconciliation  ? & le  tems  le 
plus  favorable  à la  converlion  , eft-il  celui  qui 
mccedea  un  plus  grand  nombre  d’années  de  pé- 
t-hes  St  d impemtence  ? Ah  ! craignez  de  provo- 
quer mi  terrible  jugement  de  Dieu  fur  vous  , 
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craignez  qu’en  différant  plus  long-tems , vous  ne 
foyez  abandonnés  à un  fens  réprouvé  ; craignez 
l’aveuglément , craignez  l’endurciffement  du  cœur 
& l’impénitence  finale.  Ecoutez  donc  la  voix  du 
Seigneur  pendant  qu’il  en  effc  encore  tems  , &C 
recourez  avec  un  faint  empreffement  Sv  une 
pleine  confiance  , au  Minière  de  fa  miféricorde. 
L’affaire  de  votre  fan&ification  &L  de  votre  falut 
éternel  , l’unique  affaire  pour  laquelle  vous  êtes 
dans  ce  monde  , mérite  fans  doute  la  préférence 
fur  toutes  les  autres  affaires  5 à quoi  vous 
conduiroient  toutes  les  follicitudes  , toutes  les 
cntreprifes  ÔC  les  agitations  du  liècle  ; que  vous 
ferviroit-il  de  gagner  le  monde  entier  , dit  J.  G., 
fi  vous  venez  à perdre  votre  âme  ? Prenez  donc 
votre  tems  pour  vous  préparer  a une  bonne 
Confeffion  ; l’intervalle  qui  s’eft  écoulé  depuis  la 
dernière  que  vous  avez  faite  5 vous  rend,  il  eft 
vrai  , ce  devoir  difficile  ",  mais  il  le  feroit  toujours 
davantage  à proportion  de  vos  délais.  Animés 
des  fentimens  de  la  foi  , vous  êtes  refolus  de  le 
remplir  un  jour.  Hélas  1 c’eft  déjà  trop  de  mois , 
trop  d’années  perdues  pour  vous  ■,  ne  taidez  plus  j 
adreffez-vous  au  plutôt  à l’un  des  Miniftres  que  le 
Seigneur  vous  envoie  dans  fa  mnericorde  , il  vous 
accueilleraavec  charité  ; il  vous  aidera  à débrouiller 
le  chaos  de  votre  confcience;  il  vous  rendra  le 
calme  , la  paix  , & vous  préparera  au  bienfait 
inappréciable  de  votre  réconciliation  avec  Dieu. 

D.  Ne  nous  fuffit-il  donc  pas  , dans  notre 
fituation  préfente  , de  faire  nos  prières  dans  nos 
maifons  , de  nous  rendre  aux  alfemblees  religieu- 
fes  où  l’on  célèbre  encore  quelques  parties  ds 
l’Office  Divin  , ÔC  d’afiiller  quand  nous  le  pou- 
vons , au  Saint  Sacrifice  de  la  Meffe  ? 

Pc.  Tous  ces  exercices  de  piété  font  bons  6C 
louables  en  eux-mêmes  > ils  font  une  preuve 


confolante  de  votre  attachement  à la  foi  ; 8c  un 
gage  précieux  de  la  grâce  , qui  doit  un  jour  opé- 
rer votre  fanétification  ; mais  ils  n’ont  pas  la  ver- 
tu de  vous  juftifier  ? fi  vous  avez  le  malheur 
d’être  dans  l'état  de  péché  mortel.  La  grâce  fa- 
tisfaifante  , qui  nous  rend  juftes  Sc  agréables  à 
®ieu  SC  héritiers  du  Ciel , eft  un  don  furnaturel 
qui  ne  nous  eft  accordé  qu’en  vue  des  mérites  de 
J.  C.  ; la  prière  l'attire  , nous  dit  le  Catéchifme, 
les  Sacrernens  la  confèrent.  Telle  eft  notre  foi! 
Nous  croyons  } il  eft  vrai  ^ que  le  pecheur  peut 
être  juftifié  par  la  charité  parfaire  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  moins  que  , pour  fuppléer  à ce  de- 
gré de  vertu  , que  notre  foiblefle  & nos  pafiîons 
rendent  fi  difficile  8t  fi  rare  , J.  C.  a établi  le 
Sacrement  de  Pénitence  comme  le  moyen  ordi- 
naire de  votre  juftification  , 8c  que  la  charité 
parfaite  ne  nous  juftifié  qu’avec  le  défir  ( qui  en 
eft  inféparable  ) de  recevoir  ce  Sacrement  infti- 
tué  ôc  preferit  par  J.  C.  Ce  n’eft  donc  ni  par  les 
prières  que  vous  faites  en  vos  maifons  , ni  par 
ï’affiftance  à l’Office  Divin  6c  au  St.  Sacrifice  de 
la  Me  (Te  que  vous  pouvez  être  juftifiés  : ce  n'eft 
que  par  la  charité  parfaite  avec  le  défir  de  rece- 
voir le  Sacrement  de  Pénitence  , ou  par  la  vertu 
de  ce  Sacrement , accompagné  de  la  contrition 
imparfaite.  Mais  fi  vous  n’êtes  pas  élevés  à ce 
degré  de  charité  qui  juftifié , fi  vos  fautes  jour- 
nalières , votre  tiédeur  dans  le  fervice  de  Dieu 
2c  votre  indifférence  pour  le  Sacrement  de  récon- 
ciliation  montrent  combien  vous  en  êtes  éloignés, 
vous  reftez  donc  enfevelis  dans  le  tombeau  du 
péché  jufqu’à  ce  que  vous  renaiffiez  à la  vie  par 
îa  grâce  du  Sacrement  ; 8c  , dans  cet  état  de 
mort  fpirituelie  , les  prières  8c  les  bonnes  œu- 
vres que  vous  faites  peuvent  bien  être  utiles  à 
vous  difpofer  à la  grâce  de  la  réconciliation  a 


mais  elles  vous  font  inutiles  pour  le  Ciel , 8C 
vos  années  s’écoulent  ainfi  fans  aucun  mérite 
pour  l’éternité.  Il  eft  même  à craindre  que  les 
exercices  de  piété  , dans  lefquels  vous  mettez 
votre  confiance,  ne  fe  changent  pour  vous  en 
de  nouveaux  péchés  & de  nouveaux  fujets  de 
condamnation  ; car  fi  vous  le  faites  avec  1 affec- 
tion au  péché  , n’eftce  pas  vous  moquer  de  Dieu 
& outrager  fes  attributs  ? Ne  mentez-vous  pas 
à Dieu  dans  vos  prières  , quand  dans  un  efpnt 
d’impénitence  , vous  lui  dites  que  vous  1 aimez  » 
que  vous  vous  repentez  de  l’avoir  offenie  , que 
vous  délirez  que  fon  nom  foit  fana.fie  , que  fon 
règne  arrive  , que  fa  volonté  loi:  faite  > c*  > 
n’infultez-vous  pas  au  Sacrifice  de  J.  C.  fur  nos 
autels , lorfque  vous  y affiftez  avec  l’attachement 
au  péché  > qui  a eaufé  fa  mort  ? 

Beaucoup  de  Chrétiens  ont  voulu  trop  long- 
tems  fe  faire  une  fauffe  idée  de  la  Religion , en 
la  faifant  confifter  à entendre  la  meffe  en  des 
cérémonies  , & en  prétendant  ainfi  1 allier  avec 
l’habitude  du  péché , & tout  ce  qui  tend  a fatil- 
faire  les  pafiions  : illufon  grofiiere  , erreur  vo- 
lontaire SC  criminelle  , qui  a provoque  fur  nous 
la  colère  du  Seigneur  , & qui  nous  fait  craindre 
de  voir  éteindre  fur  notre  patrie  le  flambeau  de 
la  foi.  Il  eft  tems  enfin  de  ne  plus  vous  abuler  , 
de  cédera  tant  d’inftruaions  falutaires  , a tant 
de  puiffantes  exhortations  qui  vous  ont  ete  adrel- 
fées  , de  concevoir  de  faines  idées  de  notre  S te. 
Religion  & de  l’honorer  par  vos  fentimens  5C 
votre  conduite.  Non;  notre  Dieu  n eft  pas  une 
Divinité  aveugle  St  infenfible  a qui  Ion  pu  ffe 
en  impofer  ; c’eft  le  culte  du  cœur  qui  lui  eft  du 
& un  culte  purement  extérieur  n eft  qu  un  cuit 
hypocrite  , un  culte  pharifaïque  , frappe  de  Les 
malédi&ions.  Ce  ne  font  donc  pas  des  paro.c. 
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que  Dieu  vous  demande;  ce  font  des  fentitnens; 
ce  ne  font  pas  feulement  des  prières  que  vous 
lui  devez  , ce  font  des  œuvres  : « Quiconque  , 
» s’écrie,  Seigneur,  Seigneur , n’entrera  pas  dans 
» le  royaume  des  Cieux  , dit  J.  C.j;  mais  celui- 
» là  feulement  qui  aura  fait  la  volonté  de  mon 
» Père.  Si  vous  voulez  entrer  à la  vie,  obfervez 
» les  Commandemens  ».  Ce  n’eft  pas  votre 
préfence  corporelle  aux  exercices  publics  de  la 
Religion  , que  Dieu  exige  principalement  de 
vous  ; c eft  1 hommage  intérieur  de  votre  amour  j 
de  votre  adoration  : Dieu  ejl  efprit  ; & cefi  en 
efprit  & en  vérité  qu'il  faut  V adorer.  Dieu  dételle 
fouverainement  le  péché  ; c’eft  pour  le  détruire 
dans  le  monde  qu’il  a envoyé  fon  fils  fur  la  terre; 
c’eft  pour  l’expiation  du  péché  qu’il  a reçu  de 
fon  Divin  fils  le  facrifice  de  fes  humiliations , de 
fes  fouffrances  & de  fa  mort.  L’établiflement  de 
l’Eglife  , les  Myftères  , la  foi , les  préceptes , les 
facremens  , les  cérémonies  , toute  l’économie  de 
la  Religion  fe  rapportent  à la  deftruélion  du 
péché  , <bc  à l’édification  fit  raffermilîernent  du 
tègne  de  Dieu  dans  les  âmes  : par  quel  excès  d’a- 
veuglement  pourroit-on  donc  fe  perfuader  que 
1 on  peut  concilier  la  Religion  avec  l’habitude 
du  péché  , vivre  dans  le  péché  , dans  la  haine  de 
Dieu  fit  l’efclavage  du  Démon,,  St  cependant 
opérer  fon  falut,  au  moyen  de  quelques  prières 
récitées  du  bout  des  levres  , St  d’une  aftiftance 
purement  corporelle  aux  aflemblées  faintes  où  fe 
célèbre  l’Office  Divin  ? Ceflez  de  faire  blafphé- 
mer  notre  fainte  Religion  , en  mettant  une  témé- 
raire St  coupable  confiance  en  des  exercices  pu- 
rement extérieurs  de  piété  ; ceffez  de  vous  trom- 
per vous-même  fur  votr-e  état  St  vos  devoirs  : 
vous  n’appartenez  pas  à Dieu  , vous  n’êtes  pas 
les  membres  de  J.  C.  5c  les  héritiers  de  fojn 


Royaume  , tant  que  vous  croupiffez  dans  l’état 
du  péché  ; vous  avancez  chaque  jour  dans  la 
voie  de  la  damnation  , &.  , h vous  ne  faites  pé- 
nitence , fi  vous  n’obtenez  la  grâce  de  votre  ré- 
conciliation , par  les  mérites  du  Sauveur  , vous 
périrez  infailliblement.  Quel  eft  donc  aujourd’hui 
le  grand  intérêt  de  vos  âmes , linon  celui  de  re- 
venir à Dieu  par  la  pénitence  , de  recourir  au 
Miniftre  de  la  réconciliation  5 de  puifer  dans 
les  Sacremens  l’abondance  dei  grâces  qui  vous 
font  néceffaires  , pour  vivre  déformais  de  la  vie 
des  vrais  Chrétiens? 

D-  Sommes- nous  suffi  obligés  de  recourir 
au  Miniftère  des  Prêtres  pour  les  autres  Sacre- 
mens , le  Baptême  , l’extrême-Onclion  5c  le  Ma- 
riage ? 

R.  Oui  , vous  y êtes  obligés  , quand  vous 
pouvez  y recourir  , fans  de  graves  dangers. 

Les  Prêtres  font,  en  effet , les  minières  ordi- 
naires du  Baptême  , &.  ce  n’eft  que  dans  le  cas 
de  néceffté  que  les  Laïques  peuvent  baptifer.  _ 

L’Extrême-Ontffion  étant  un  Sacrement  infti- 
tué  par  J.  C.  pour  effacer  ce  qui  relie  encore  du 
péché  dans  les  âmes  des  malades  ? pour  ies  fou- 
tenir  dans  leurs  foiblelTes  St  langueurs  fpirituclles, 
pour  les  fortifier  contre  les  tentations  8t  leur 
donner  la  patience  & les  grâces  de  bien  mourir  , 
quel  eft  le  fidèle  qui  ne  doive  recourir  à ce  puif- 
fant  fecours , St  qui  > au  moment  qui  va  décider 
de  fon  fort  éternel  , puiffe  être  induit,  par  des 
miférables  confiderations  temporelles , a négliger 
ce  dernier  moyen  de  falut  que  J.  C-  lui  a réfervé 
dans  fa  miféricorde  ? 

La  bénédiction  nuptiale  SC  egalement  tres- 
importante  pour  la  fanâûfication  de  ceux  qui 
s’engagent  dans  les  liens  du  mariage.  C eft  elle  , 
fuivant  le  langage  des  Pères  de  la  primitive  Egli- 
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fe  , qui  confacre  St  fanébifie  les  noces  , St  qui 
attire  fur  les  époux  les  grâces  néceffaires  pour 
vivre  Chrétiennement  : grâce  de  chafteté  , qui 
rend  , félon  l’expreffion  de  St.  Paul , le  mariage 
honorable  en  toutes  chofes  St  conferve  fans  tache 
le  lu  nuptial  ; grâce  d’union  , qui  purifie  l’amour 
de.>  epoux  , le  rend  confiant  , inviolable  S>t  mê- 
me méritoite  devint  Dieu  ; grâce  de  patience  St 
de  force  , qui  leur  aide  à fupporter  les  dégoûts, 
dts  embarras  ôt  les  peines  de  leur  état  \ grâce  de 
fagefle  St  de  zèle  pour  l’éducation  Chrétienne  & 
l’établiffement  convenable  de  leurs  enfans.  Oh  ! 
combien  ces  grâces  font  néceffaires , fur-tout  en 
ce  tems  de  relâchement  des  mœurs  St  d’affoi- 
! >iiffement  de  la  foi  ; St  à quels  dangers  , à quelles 
fuites  funefles  pour  la  vie  préfente  St  la  future 
ne  s expofent  pas  les  époux  qui  négligent  de  fe 
les  procurer. 

D.  De  quel  Prêtre  les  fidelles  doivent-ils 
recevoir  la  bénédiébion  nuptiale  ? 

R.  Ils  doivent  la  recevoir  de  leur  propre 
Curé  , ou  d’un  Prêtre  légitimement  délégué  à 
cet  effet  par  le  propre  Curé  , ou  par  l’Evêque. 
Vous  favez  que  le  mariage  , pour  être  valide  , 
doit  être  contracté  en  l’aflîliance  du  propre  Cu- 
ré , ou  de  celui  qui  le  repréfente  , St  devant  deux 
témoins.  Si  cependant  , comme  il  arrive  dans 
les  tems  de  perfécurion  , les  fidelles  ne  peuvent 
recourir , fans  de  grandes  difficultés  ou  de  grands 
dangers  , au  propre  Curé  ou  à celui  qui  le  re- 
préfente , il  ne  leur  efb  pas  , pour  cela  , permis 
de  recevoir  Ja  bénédi&on  nuptiale  d’un  Prêtre 
intrus  St  fehifmatique  : ils  communiqueroient 
par  ce  recours  , au  crime  de  fon  intrufîon  St  de 
fon  fchifme,  St  ils  en  recevroient  la  malédiction 
pour  la  bènèdiciion  ; mais  fe  propofant  de  recou. 
ïir  , le  plutôt  qu’ils  le  pourront,  au  Minière  de 


î’Eglife  pour  en  recevoir  les  grâces  attachées  à 
la  bénédiftion  nuptiale  , ils  peuvent  alors  fe  ma- 
rier validement  félon  les  formes  civiles , 5c  de- 
vant , au  moins  , deux  témoins  , parce  que  le 
mariage  étant  dans  les  vœux  de  la  nature  , de  la 
fociété  & de  la  Religion  , l’Eglife  , qui  eft  tou- 
jours dirigée  par  l’efprit  de  iuftice  , de  fageiie^C 
de  charité  , n’a  pas  l’intention  de  les  obliger  en 
ce  cas  par  la  loi  de  la  clandeûinité.  ^ 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  empet_he~ 
mens  dirimans  ; ils  relient  dans  toute  leur  force, 
durant  la  perfécution  , parce  qu’étant  fondes  ur 
des  motifs  qui  fubfiftent  même  alors  , lRgli  e 
n’a  pas  intention  d’en  difpenfer , il  faut  eflenne  - 
lement  recourir  à fon  autorité  pour  les  cas  par- 
ticuliers qui  lolliciteroient  une  difpenfe. 

D.  Le  Mariage  , étant  un  contrat  civil , eit- 
il  fournis  à la  Puifîance  Eccléfiaftique , St  doit- 

il  être  réglé  par  fes  lois  ? 

R.  Le  Mariage  n’ell  pas  feulement  un  con- 
trat civil  ; mais  inftitué  par  Dieu  lui-même  , St 
élevé  par  J.  C.  à la  dignité  de  Sacrement , il  eft 
devenu  un  des  a&es  les  plus  folennels  de  la  Re- 
ligion , St  Von  ne  doit  pas  le  confidèrer  comme 
une  chofe  purement  humaine  , dit  le  catéchifme 
du  Concile  de  Trente.  C’eft  de  la  nature  des 
difpofitions  avec  lefquelles  il  fe  célèbre  que  dé- 
pendent la  fanélification  des  époux,  l’éducation 
chrétienne  des  enfans  , la  confervation  St  ^ pro- 
pagation de  la  Religion  : la  Puiffance  Ecclefia  ti- 
que a donc  un  grand  intérêt  d’en  regler  la  célé- 
bration par  fes  lois , & la  foi  Catholique  enfei- 
gne  qu’elle  en  a 1«  pouvoir.  « Si  queiqu  un  it 
» que  l’Eglife  n’a  pu  établir  des  empêchemens 
» qui  rendent  le  mariage  nul  St  invalide...  qu  h 
» foit  anathème  ».  (Conc.  Trid.  SefT.  ~4-  Lan, 
IV.) 
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, Devons-nous  encore  recourir  au  minif- 
tere  des  Prêtres  pour  d'autres  fecours  fpirituels? 

. Dui , vous  devez  encore  y recourir  prin- 
cipalement pour  la  Méfié  & pour  l’infiruftion. 

Vous  lavez  que  le  faint  facrifice  de  la  Méfié 
efi  l’ade  Le  plus  augufte  de  la  Religion  , le  plus 
capable  d'honorer  Dieu  , de  le  remercier  , d'in- 
tereiler  fa  miféricorde  & de  nous  ouvrir  le  tré- 
for  de  fes  grâces.  Cefi  J.  C.  lui-même  que  nous 
y avons  pour  Pontife  & pour  viftime  : dans  l’ex- 
cè?  & par  le  prodige  de  fon  amour  , il  fe  rend 
prefent  fur  nos  autels  , il  y reçoit  nos  hommages 
nos  pr.eres , il  s’y  offre  & nous  offre  avec  lui 
cl  ion  Pere  par  le  Minifière  des  Prêtres  ,8c  il  fol- 
hcite  par  les  mérites  de  fon  Sang  toutes  les  grâ- 
ces  néceflaires  à fon  Eglife.  Le  Ciel  efi,  en  ces 
heureux  momens , abaifie  vers  la  terre  ; le  Roi 
de  gloire  habite  encore  parmi  nous  , les  Anges 
environnent  fon  trône,  & confondent  leurs  hom- 


mages avec  ceux  des  âmes  fidelles  : avec  quel 
laififfement  de*  crainte  &c  de  refpeft  ! mais  avec 
quel  faint  empreffement  vous 'devez  afiilier  à la 
célébration  de  cet  augufie  Myftère  ! dans  les  pre- 
miers Cèdes  de  perfécution,  les  Chrétiens  fe  raf 
lembloient  dans  des  lieux  écartés  , dans  des  fou- 
terrems,  pour  participer  à l’ofirande  de  la  fainte 
victime  , ôc  c efi:  aux  pieds  des  autels  , fur  les- 
quels .ils  adoroient  le  Sauveur  immolé,  qu’ils 
puifoient  le  courage  £\  la  force  du  martyre. 
Animés  du  même  efprit  de  foi  , du  même  défir 
des  grâces  du  falut , affiliez  , le  plus  fouvent  qu’il 
vous  fera  pofiîble  , au  faint  facrifice  de  la  Méfié  ; 
mais  afiiffez-y  dans  le  même  efprit  de  pénitence  * 
cl  amour  8c  de  ferveur  , pour  en  retirer  les  mê- 
mes fruits. 

L’inffruélion  efi:  encore  une  fonction  du  faint 
Minifière  très-importante  pour  votre  fanèlifica- 
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don.  C’eft  par  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  que  la  foi  s’ell  établie  , s’eft  confervée  ôC 
propagée  dans  le  monde  ; que  , dans  tons  les 
tems  , les  julles  ont  été  affermis  dans  la  piété  , 
& les  pécheurs  rappelés  à la  pénitence.  Tel  eft 
le  moyen  ordinaire  que  J.  C.  a établi  pour  per- 
pétuer fa  Religion  , ÔC  conduire  les  âmes  dans  la 
voie  du  falut.  S'il  étoit  fi  néceffaire  , durant  la 
paix  de  l’Eglife  , pour  vous  infhuire  des  vérités 
faintes , pour  vous  rappeler  vos  devoirs  & vous 
porter  à les  remplir  , quel  plus  grand  befoin 
n’en  avez-vous  pas  aujourd’hui , que  le  défaut 
d'inftrii&ion  , depuis  plufieurs  années  , les  prédi- 
cations frénétiques  , les  écrits  empoifonnés  , SC 
tous  les  fcandales  de  l’impiété  ont  confpiré  avec 
les  pallions  , à groffir  6c  à étendre  les  nuages  de 
l’ignorance  , à affoiblir  la  foi , à corrompre  la 
morale  Chrétienne,  à ébranler  les  judes,  à en- 
durcir les  pécheurs  , & à répandre  , même  par- 
mi les  fidelles  qui  relient  dévoués  à la  Religion, 
mille  funedes  préjugés  contraires  à la  fainte  auf- 
térité  de  fes  préceptes  ! 

D.  Il  nous  elt  donc  bien  important  de  pof- 
féder  parmi  nous  les  Minidres  de  la  Religion. 
Mais  la  perlccution  qui  les  pourfuit  s’étendant 
fur  les  fidelles  qui  les  reçoivent , fur  les  adminif- 
trateurs  qui  les  tolèrent , lbuvent  même  fur  ceux 
qui  recourent  à leur  minidère  , quel  devoir  nous 
rede-t-il  à remplir  pour  les  conferver  au  milieu 
de  nous  ? 

R.  Si  les  Minidres  de  la  Religion  ne  vous 
préfentoient  en  leur  perfonne  que  des  amis  gé- 
néreux , qui  fe  dévQuaffent  à des  fouffrances  8c 
à des  dangers  pour  vos  plus  chers  intérêts  tem- 
porels ; ou  des  médecins  habiles  8c  charitables 
qui  , dans  un  tems  de  contagion  , s’expofaffent 
eux-mêmes  à la  mort  pour  vous  fauver  la  vie , 
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vous  n’héfiteriez  pas  de  partager  la  perfëcution 
qui  les  pourfuivroit , pour  les  conferver  au  mi- 
lieu de  vous;  &.  vous  vous  emprefleriez  de  les 
accueillir , de  pourvoir  à leurs  befoins , & de  les 
fouftraire  , par  tous  les  moyens  qui  dépendraient 
de  vous  , à la  perfëcution  de  leurs  ennemis.  Eh 
bien  ! ce  n’eft  pas  pour  des  intérêts  périlTables 
de  la  terre , c’efi:  pour  vos  intérêts  éternels , pour 
les  intérêts  qui  , aux  yeux  de  l’homme  fage  Ô£ 
religieux  , font  eflentiellement  les  feuls  intérêts 
que  les  Miniftres  de  la  Religion  viennent  remplir 
auprès  de  vous  leur  pénible  & périlleux  minif- 
tère  ; ils  viennent  guérir  , non  vos  corps , mais 
vos  âmes , vous  préferver  , non  d’une  mort  d’un 
inftant  & tôt  ou  tard  inévitable  , mais  de  la  mort 
éternelle;  ils  viennent  vous  procurer  le  bonheur 
pour  lequel  feuf  il  vous  eft  important  d’avoir 
reçu  ôt  de  conferver  la  vie  , & c’eft  au  nom  de 
Dieu  , dont  ils  font  les  envoyés , qu’ils  viennent 
à vous  : ne  feroit-ce  pas  faire  outrage  à votre 
foi , à vos  fentimens  , que  d'entreprendre  de  vous 
exciter  à une  généreufe  reconnoiflance , à un  re- 
ligieux dévoûment  en  leur  faveur  ? 

J.  C.  envoyant  fes  difciples  pour  annoncer  le 
royaume  de  Dieu  , leur  dît  : « celui  qui  vous 
» reçoit  me  reçoit , 8c  celui  qui  me  reçoit  reçoit 
)>  mon  Père  qui  m’a  envoyé  ; ne  vous  embar- 
» raflez  donc  de  rien  pour  le  chemin  , & ne 
» portez  avec  vous  ni  fac , ni  pain  , ni  argent , 
» ni  deux  habits.  En  quelque  maifon  que  vous 
» entriez  , dites  d’abord  : que  la  paix  foit  en 
» cette  maifon  ; ôt  s’il  s’y  trouve  quelque  enfant 
» de  paix  , votre  paix  repofera  fur  lui  ; flnon  , 
» elle  retournera  fur  vous;  demeurant  dans  la 
» maifon  où  vous  ferez  entré  , mangez  & buvez 
» de  ce  que  l’on  vous  préfentera  , car  l’ouvrier 
v elt  digne  de  fa  récompenfe.  Lorfqu’il  fe  trou- 
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» vera  des  perionnes  qui  ne  voudront  pas  vous 
» recevoir  , ou  fi  étant  entré  dans  quelque  ville 
» l’on  ne  vous  y reçoit  pas , fortez  de  ce  lieu  , 
» êt  fecouez  contre  Tes  habitans  la  poulTière  de 
» vos  pieds  pour  fervir  de  témoignage  contr’eux. 
» Je  vous  allure  qu’au  dernier  jour  , Sodome 
» fera  traitée  moins  rigoureufemenr  que  cette 
« ville-là»  (Matth.  X , Luc  IX  ôt  X ). 

Animés  d’un  ardent  défir  de  recevoir  les  béné* 
dirions  du  Sauveur  dans  la  perfonne  de  fes  Mi- 
nières , les  Chrétiens  s’emprefferent  toujours  de 
les  accueillir  £c  de  leur  marquer,  au  milieu  des 
perfécutions  , un  courageux  dévouement  ; St 
i efprit  fai nt  a con/igné  dans  les  faintes  Ecritures , 
pour  l’édification  l’exemple  de  tous  les  fiècles  , 
ies  noms  des  Chrétiens  qui  le  lîgnaièrent , dès  le 
premier  âge  de  l’Eglife  , par  ce  zèle  religieux 
pour  ies  Minières  de  l’Evangile.  L’Apôtre  St. 
Paul,  en  particulier,  en  nomme  un  grand  nom- 
bre dans  les  différentes  Épîtres.  « Je  vous  re- 
» commande  notre  fœur  Phébé,  écrit-il  aux  Ro- 
» mains  ( c.  XVI.  ) , afin  que  vous  la  receviez 
» au  nom  du  Seigneur , comme  on  doit  recevoir 
» les  Saints  , & que  vous  l’aflîftiez  dans  toutes 
» les  chofes  où  elle  pourroit  avoir  befoin  de 
» vous  ; car  elle  en  a affidé  elle-même  plufieurs, 
>->  ôt  moi  en  particulier.  Saluez  Prifque  Si  Aquila 
qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  le  fervice  de 
J.  C. , qui  ont  expofé  leur  tète  pour  me  fau- 
» ver  la  vie  , ÔC  qui  ne  m’ont  pas  obligé  moi 
» feul  , mais  encore  toutes  les  Egiifes  des  Gen- 
» tils  , ôte.  » a Vous  connoiffez  , écrit-il  aux 
» Corinthiens , ( I.  C.  XVI  ) , la  famille  de  Ste- 
» phanas , de  Fortunat  &.  d’Achaïque.  Vous  fa- 
» vez  qu’ils  ont  été  les  premiers  de  l’Achaïe? 
w ôt  qu’ils  fe  font  confacrés  au  fervice  des  Saints, 
» C’eft  pourquoi  je  vous  jfupplie  d’avoir  des 
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» égards  pour  eux  ôt  pour  tous  ceux  qui  con- 
» tribuent  à l’œuvre  de  Dieu.  Aquila  ôt  Prifcile  , 
?)  citez  qui  je  demeure  , vous  faluent , ôte. , ôte.  )» 
L’Epitre  à Phi'émon  efl;  rempli  d’éloges  fur  Ta 
charité  pour  les  Saints  L’Apôtre  lui  recommande 
Onéfime  qu’il  a engendré  à la  foi  dans  les  pri- 
ions , ôt  il  ajoute  : « préparez-moi  aufli  un  aille, 
» car  j’efpère  que  , par  vos  prières  , je  vous 
» ferai  rendu  , ôte.  , ôte.  » . 

L’hiftoire  des  premières  perfécutions  de  l’E- 
glife  eft  pleine  de  ces  traits  d’hofpitalité  , de  ten- 
dre charité  , de  foins  ôt  de  facrifîces  pour  les 
Minières  de  la  Religion  , ôt  la  Providence  , qui 
veille  à la  confervation  de  l’Eglife  , les  a encore 
multipliés  durant  la  perfécution  de  nos  jours. 
Par-tout  l’on  a vu  des  fîdelles  rendre  , avec  une 
fainte  émulation  , ces  devoirs  religieux  aux  en- 
voyés du  Seigneur  ; plufieurs  fe  font  dévoués 
plus  particulièrement  à les  entretenir  de  leurs 
facultés  , à leur  procurer  des  ailles  , à les  accom- 
pagner dans  les  routes  , à les  conduire  auprès 
des  mourans  , ou  de  paroilfe  en  paroilie  , auprès 
des  familles  Chrétiennes  qui  follicitoient  leurs 
fecours.  Et  dans  ces  rems  horribles  Ôt  trop 
longs,  hélas  J où  la  plus  fanguinaire  des  tyrannies, 
dont  il  y ait  mémoire  dans  l’hiftoire  du  monde  , 
immoloit  tous  les  jours  tant  de  vi&imes  fur  toute 
la  furface  de  la  France  , où  des  lois  aulfi  inhu- 
maines qu’impies  , dévouoient  à la  mort  ceux 
qui  donnoient  aille  à un  Prêtre  fidelle  , combien 
de  Chrétiens  ont  bravé  ce  danger  ? Combien 
même  entre  les  perfonnes  d’un  fexe  ou  d’un  âge 
foible , fe  font  fait  gloire  de  partager  avec  le 
Prêtre  la  couronne  du  martyre  ? Parmi  ceux 
même  des  fîdelles  qui  n’ont  pas  eu  le  bonheur 
d’être  couronnés  pour  une  aulîi  belle  caufe  , un 
grand  nombre  s’en  eft  montré  digne  par  fa  con- 
duite , 


duite , 5c  plufieurs  ont  eu  la  gloire  de  confetfet 
leur  religieux  attachement  aux  Min:Hres  u Sei- 
gneur, au  milieu  des  -utr  :ges , des  v x . . ons  , de- 
vant les  tribunaux  C\  a .os  les  prifotjï.  L a toi  £<  !e 
zèle  des  tà Jolies  ne  nous  la  .1  nt  doue  ri  n à leur 
proferire  a ce  fujet , 5c  il  eu  bon  moins  née  e fia  ire 
de  leur  montre!  irs  devoirs  envers  'es  Minières 
de  la  Relig  on  , g je  d - le  en,  -géra  des  me  Turcs  de 
réicrv'e  ex  de  me  iag  r.v  tu  dans  la  manière  de  les 
remplir.  Nous  les  invitons  fur  tout  à Te  fouvenir 
tjue  iEglile  ne  re  c!  tond  pas  . co  nme  un  camp, 
par  la  force  des  armes , 5c  qu’à  l’exemple  de  leur 
divin  Maître  fC  de  tous  Tes  difeipies  qui  l’ont  fuivi 
dans  la  carrière  de  la  perfécunon,  les  Ni  niitres 
de  J.  C.  font  toujours  prêts  à verfer  leur  propre 
fang , plutôt  que  de  laitier  répandre  celui  de  leurs 
perfécut-.  urs. 

1).  D 'vo  s-nous  je  même  dévouement  Sc  la  mê- 
me confiance  à tous  les  l 'rétros  qui  font  partir  nous? 

- K Vous  leur  devez  à tous  les  fennmens  oc  les 
procèdes  de  la  char. té  } mais,  vous  ne  de\oz  le 
dévouement  du  zèle  religieux  5<  de  la  confiance 
qu’à  ceux  qui  vous  tont  envoyés  au  nom  de  l’Eglife, 
c’eft  à-duc  à ceux  qui  o.  t r içu  la  mi  filon  de  notre 
légitime  Archevêque  . qui  rdt  ont  dans  Ta  commu- 
nion 5c  dans  ia  poIî'.uTion  de  : cor  .fiance.  Car  les 
Evêques  Ton  b s premiers  pai  .eurs  de  ch  ique  d o- 
cèfe,  5c  c'.-lt  à eux  qu’il  appui  fient  d’y  établir  les 
Pilleurs  5c  les  Miniilres  du  l'  eond  ordre;  ceux-ci, 
félon  l’ordre  de  !a  dm  inc  hi  rarchie . reçoivent  des 
Evêques  leur  autorité  , kur  juridiction-  leur  • re  à 
la  confiant  d s fidjirs  : c’efl  par  i.  ■.-•Evêques 
qu’ils  font  unis  au  fouverain  Pontife,  \ ar  le  fou- 
verain  Pontife  à l’Eglife  cntholicp  : dont  il  eft  le 
chef}  c’eft  par  conféquent  à leur  titre  de  commu- 
nion avec  l’Evêque  légitime  , de  rrutTum  , 
d'approbation  reçue  vie  J ’ b vêque  égit'me 
ou  de  Tes  vicaires  - généraux  , qu’ils  doivent 
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être  reconnus  pour  Miniilr.es  cîe  l’Eglife.  » L'Evê- 
que eft  dans  l’Èghfe,  5v  l’Eglife  eft:  dans  l’Evêque, 
écrivoit  S.Cypricn  au  fujet  des  fehifmatiques  -,  celui 
qui  n’eit  pas  avec  l’Evêque  .n’eft  pas  dans  I’Eglife.» 

D’après  ccrre  règle  , qui  efi  la  boullole  de  tout 
Catholique,  au  lieu  de  vous  abandonnera  aucune 
coniidération  humaine  fur  les  qualités  ci  les  rap- 
ports des  Minières  de  la  Religion  , di  bien  moins 
d’élever  des  prétentions  profanes  fur  le  choix  à en 
faire, vous  devez  recevoir  comme  les  vrais  Minières 
de  I’Eglife,  comme  les  coopérateurs  de  J.  C.  pour 
votre  fanélification  , cC  vos  anciens  -Paftenrs  dont 


la  fidélité , depuis  l’époque  de  la  perfécution,  a 
mérité  un  nouveau  titre  a votre  affeélion  5c  à votre 
confiance  , 5c  les  autres  Mini  lires  qui  vous  font 
envoyés  par  notre  Evêque  ou  les  repréfentans , Si 
qui  font  prépofés,  au  nom 5c  par  l’autorité  do  l’Evê- 
que , à la  conduire  d’une  portion  de  fon  troupeau. 

Vous  devez  au  contraire  repoulfer  comme  indi- 
gnes de  votre  confiance  , i.°  tout  Prêtre  qui  fe 
préfenteroit  à vous  fans  produire  aucun  titre  , au- 
cune preuve  de  million  , d’approbation  reçue  de 
notre  Archevêque  , oudefes  Vicaires-généraux; 
2.°  tout  Prêtre  qui  ne  profe  fiera  pas  la  même  foi 
que  notre  Archevêque;  3.0  tout  Prêtre  qui  fe  fera 
féparé  de  la  communion  de  notre  Archevêque  , 
pour  adhérer  à celle  de  l’Evêque  fehifmatique  ; 4.0 
tout  Prêtre  qui  a prêté  le  ferment  du  fchifme  Scde 
l’hérélie  , Si  qui  n’en  aura  pas  rétrnéié  l’a<Re,ni 
réparé  le  fcandaîe  *,  5.0  tous  Eccléfialliques  qui  , 
pour  fe  foullraire  à la  perfécuton,  ont  donné, entre 
des  mains  laïques , la  démifiïon  de  leur  charge 
pnfiorale  , ou  déclaré  qu’ils  renonçoient  à leurs 
fondions;  qui  ont  livré  leurs  lertres  d’ordre,  d’inf- 
titution  Canonique,  de  DelTerte  ou  de  Vicariat  ; à 
plus  forte  rai  fon  ceux  qui  ont  ligné  l’abominable 
formule  d’apoilafie,  qui  le  font  mariés  ou  ont  fait 
iembiaat  de  le  marier  qui  ont  concouru  d’une 


manière  a&ive  à la  perfécution,  à la  fufpenfion  du 
culte, à la  profanation  des  choies  faintes  &.  autres 
excès  de  l’impiété.  Les  Evêques  fehifmatiques 
eux- mêmes  ont  dénoncé  comme  indignes  de  leur 
état  & de  h confiance  des  fidelles  les  Eccléliafti- 
qwes  qui  font  tombés  dans  les  délits  de  cette  der- 
nière cl  allé.  C Lettre  encyclique.  ) 

Néanmoins  comme  c’ell  à l’Evêque  qu  appar- 
tient le  jugement  des  EccléiiaÜiques  coupables  6c 
la  réconciliation,  des  pénitens,  ii , ayant  egard  à la 
nature  des  délits, aux  différentes  circonftances  qui 
en  atténuent  la  g.  leveté  , à la  fatisfaéfion  des  pé- 
nitens ÔC  aux  befoins  de  la  Religion,  notre  Arche- 
vêque prononce  un  jugement  d indulgence  en  fa- 
veur de  que  ques  Prêtres  coupables  du  ferment 
ou  de  quelque  autre  faute  canonique  , ex  ies 
déclare  réhabilités  dans  l’exercice  des  limites  fonc- 
tions } non- feulement  vous  n’aurez  pas  à craindre 
de  leur  rendre  votre  confiance,  mais  vous  la  leur 
devrez  comme  à des  fvlimftres  qui  vous  lont  en- 
voyés au  nom  de  i’Eghfe,  & vous  manqueriez 
également  à la  charité,  à la  juftice&à  la  Religion, 
ii  vous  tentiez  d’aifoiblir  la  confiance  que  d autres 
fidelles  leur  donneroient. 

D.  Faut  il  donc  fe  palier  de  la  Me  (Te  , des  5a- 
cremens  & de  tout  culte  de  religion  plutôt  que  de 
recevoir  ces  fecours  par  le  miniltère  des  prêtres 
oui  ne  font  pas  fournis  à nos  fupérieurs  légitimes? 

R.  Oui  \ fi  l’on  ne  pouvoir  avoir  ces  fecours  8c 
ces  confolations  fpirituelles  que  par  le  miniftère 
des  prêtres  hérétiques  c\.  icliiimatiques.  il  taudrou 
s’en  oaffer  , parce  qu’en  communiquant  avec  eux 
dans  les  choies  faintes  , ce  ne  lont  pas  des  actes 
de  religion  que  l’on  fait , ce  font  des  protanations 
ÊC  des  facrilèges  } ce  ne  font  pas  des  grâces  , des 
confolations  que  l’on  reçoit  , ce  funt  des  anathè- 
mes £>é  des  malédiéfions. 

Ceux  qui  participent  a l'exercice  du  culte  exté- 
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célébré  dan?  l’Egliie  conffitutionnelle  , clé» 
clarent  reconnoitre  les  miniflres  fchifmatiques  SC 
s attacher  à eux  comme  à leurs  palpeurs  , Hs  fe 
montrent  par  la  même  féparés  de  leurs  pafteurs 
légitimes  <k  de  l’Eglife  de  J.  C.  ils  p roté  lient  ou- 
vertement le  fchtime  par  leur  union  à l’Eglife 
fchifmntique  :>  ils  fe  rendent  complices  de  toutes 
les  perfccutions , de  tous  1rs  facniépes  , de  toutes 
les  iniquités  des  mini  1res  fchifrnatiques  ils  accré- 
ditent (X  fomentent  i filnfme  par  leur  exemple  j 
i.L>  fcanei aident  les  tid-  lies  ; Us  s’expofent  eux- 
memes  a perdre  la  foi,  ils  défobéifTent  aux  lois 
de  i Eglife , qui  leur  déf.md  cette  communication. 
» Fuyez,  dit  le  fouverain  Pontife,  tous  les  ufur- 
>î  pateurs , fous  quelque  nom  qu’ils  fe  prélenteut 
>}  a vous,  ;o:t  d Archevêques , foit  d’Evêques  ou 
î;>  de  Curés  ».  ( Bref  du  13  avril  1791  ) Tel  étoit 
le  langage  des  Pontifes  de  I Egliie  dans  les  pre- 
lîutïS  liscles.  » Ce  n’eft  pas  feulement  contre 
yj  Coré,  Dathan  Abiron  que  la  colère  de  Dieu 
î:  éclate,  écrivoit  S.  Cypricn  ^ c’eif  contre  tous 

v)  ceux  qui  s unilicnt  à eux Fuyez  tous  les 

>?  fchi (manques  - fuyez  leurs  tabernacles,  6c  gar- 
» d'ez-vôus  de  prêter  l’oreille  à leurs  difeours  ; 
« fuyez  les  comme  la  pefte  j qu’ils  fuient  feuls 
» hors  de  l’ Eglife  ». 

i».uis  on  a conferve  dans  l’iiglife  conflitu- 
tionnelle  les  mêmes  -facremens  , la  mdfe  , les 
vepres , les  prières  pour  les  morts,  les  mêmes 
îement  tout  ce  qui  tient  au  cuite 
cxtérioif.,  pourquoi  ferions -nous  coupables  d’y 
participer  ? 

\\.  I!  eft  vrai  que  l’on  a conferve  à peu -près 
le  même  eufe  extérieur  dans  l’eglife  conlfitu- 
tionnede.  On  etoit  trop  adroit  pour  le  fupprimer  j 
; eût  Ouvert  les  yeux  au  peuple,  & i!  auroit  vu 
que  I on  en  vouloir  réellement  à la  reiimon. 

JVlajs  que- fert  ie  culte  extérieur,  s’il  cil  dé- 


/ 


pourvu  de  l’ame  5t  de  la  réalité  de  la  religion  ? 
Suffii-il  pour  le  Ta! ut  , fans  la  vraie  foi  , &.  fans 
l’union  avec  l’Eglife  de  J.  C.  ? 

Si  un  miniitre  Luthérien  ou  Cal vinide  , fi  un 
Juif  ou  un  Mnhométan  venoic  à le  préfenter  dans 
une  Eglife  , qu’il  s’hubil  âr  des  omemens  facer- 
docaux  , 8t  q fil  célébrât  la  molle  5c  toutes  les 
parties  de  l’office  divin  , un  Catholique  ne  met- 
tro.t  pas  fans  doute  fa  confiance  dans  un  te!  culte 
ainli  exercé  , 5c  il  ne  le  regarderont  pas  comme 
agréable  à Dieu  6C  utile  au  faluc  \ il  le  regardes* 
loit  au  contraire  comme  une  profanation  facrilege 
du  cuite  de  notre  fainte  religion.  Et  fi  ce  minutie 
profanateur  portoit  l’attentat  jufqu’à  vouloir  ab- 
foudre  des  péchés  , ordonner  des  prêtres  &C  tics 
évêques , bénir  les  mariages,  &c.  Hc.  le  croiroit- 
on  pour  cela  vrai  miniitre  de  1 Eglife  , 6é  auroit- 
on  confiance  à la  vertu  des  facremens  qu’il  pré* 
tendroit  adminillrer  ? 

Il  importe  donc  de  ne  pas  envifager  le  culte 
extérieur  en  lui-même  , dans  ce  qui  frappe  les 
fens  j mais  de  contidérer  le  caraéfère  , Es  pou* 
voirs  6c  la  communion  du  minière  qui  l’exerce. 
Un  laïque  ne  célébreroit  pas  validement  le  facri* 
face  de  la  méfié  , quand  il  en  rccireroit  routes  les 
paroles,  qu’il  en  feroit  toutes  les  cérémonies  avez 
l’appareil  ordinaire  , et  il  n’adminiftreroic  valide- 
ment aucun  des  facremens  , le  baptême  excepté. 
Un  prêtre  qui  ne  feroit  pas  approuvé  pour  la  cor»* 
feffion  par  fon  Evêque  légitime  , n’aupoit  pas  le 
pouvoir  d’abfoudre  les  péchés  , & les  fentences 
d’abfolution  qu’il  orononceroit-,  ieroient  t.ulles  6C 

A j.  y 

de  nul  effet. 

Un  evéque  & un  prêtre  fehifmatiques  , héréti- 
ques , peuvent  donc  , il  e ft  vrai  , célébrer  valide- 
ment  le  facrifics  de  la  nulle,  mais  ils  ie  célèbrent 
d’une  manière  fiacrilége  au  nom  de  ia  fe&c  fehif- 
roa.uq.ue  &C  au  mépris  des  lois  de  i’Egllfe le 
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leur  défend;  en  célébrant,  iis  élèvent  autel  cdnrrü 
autel,  bc  ils  font  une  profefiîon  ouverte  de  fchifmc 
bc  de  rév.olte  contre  i’Eglife.  Il  en  efl  de  même 
des  facremens  cfu'ils  adminiftrent  , des  prières 
publiques  auxquelles  ils  préfi-dent  , bc  des  autres 
parties  du  culte  extérieur  qu'ils  célèbrent  3 ils 
n’exercent  partout  qu'un  miniitère  fehifmatique , 
St  par  conféquent  ùérile  en  grâces  , profane  bC 
étranger  à la  religion  , facrilége  , réprouvé  par 
Fégl: fe  , maudit  de  Dieu  bc  funefte  à ceux  qui 
y participent. 

D.  Les  laïques  font  ils  obligés  de  favoîr 
tout  cela  bt  ces  qu  lions  fur  l’Eglife  Conliitu- 
tionnelle  ne  font- elles  pas  /me  affaire  des  prêtres 
à laquelle  les  /impies  fideliei-  n’ont  r;en  à voir? 

R,  La  qu  ilion  fur  l'Eglife  Con/titutiounclle 
intéreffe  la  foi  bt  le  falut  - des  ff  dalles  ; il  s’a- 
gir de  favoir  u elle  efl  la  vraie  Eglife  ou  une 
Eglife  hérétique  & fehifmatique  3 1)  elle  efl  la 
voie  du  falut  ou  la  voie  de  la  perdition.  Or 
fans  doute  il  efl  important  pour  les  /impies 


fidelles  de  le  favoir,  bt  c’eff  bien  là  auffï  leur 
affaire  bt  leur  gra;  de  bc  unique  affaire.  N’ell- 
ce  par  pour  eux  cn’Ji  la  Religion  ? bt  n’effee 
pas  pour  la  coiffer  ver , pour  en  recevoir  les  fe- 


cours,,  les  grâc 
doivent  fa  tenir 


es  bc  les  récompenfes  , qu’ils 
Richement  attachés  à fes  lém- 

O 


times  minifires  ? peut-il  leur  être  indifférent  de 
fuivre  le  miniffru  de  l’erreur  ou  celui  de  la 
vérité  , le  minidire  de  Satan  ou  celui  de  J.  C.  ? 
Sc  croirolent  -iis  en  fureté  de  confcitnce  bt  dans 
Jn  voie  du  falut  fi  , fous  le  .prétexte  que  ce 
ffcfl  pas  à eux  de  jug  r de  la  légitimité  des 


minifires  , ils  fui  voient  les  enf  n mens  et  Je 
culte  d’un  nriniffre  Juif  ou  Mahométan  ? ne  fa 


• clar  r ' ■ 'U r ils  pas  par  la  1 2m  apoftai  -,  c :: 
ne  profeffèroient-ils  pas  le  ’Jud affine  bt  le  Maho- 
méàfine  ? li  cfl  de  même  de  i’adhélion  aux 
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minières  hérétiques  & fchifmatiques  -,  ceux  qui 
les  fuivent  Te  montrent  hérétiques  & fchifma- 
tiques  , féparés  du  fein  de  l’Egüfe  , exclus  de 
fes  bienfaits , £>C  coupables  de  proranation  5c  de 
jfacri!é°e  dans  les  ruelles  qu  ils  entendent  , cia^.s 
les  facremens  qu’ils  reçoivent , dans  tous  les 
aéles  extérieurs  de  Religion  qu  ils  excerccnt  en 
communion  avec  eux.  Ce  nelî  uonc  pas  ieuC- 
ment  tant  pis  pour  les  prêtres  s’ils  tont  mal  , 
mais  ce  fera  bien  auifi.  tant  pis  pour  les  tid A- 
les  allez  entêtés  pour  être  attaches  aux  mirui- 
très  fchifmatiques  } parce  que  , par  leur  héréüe  , 
leur  fchifme  bC  leur  révolte  , s étant  fépur^a  Cw 
l’Eglife  Catholique,  en  les  fuivant  , les  fidellcs 
en  font  feparés  tont  comme  eux,  H parla  ils 
font  hors  de  l’Eglife  , c cll-à-dire  dans  ta  voio 


de  la  damnation.  . . 

Avant  la  naiffancede  l’Eglife  ConfEtutionnelIe,.. 
la  vraie  Eglife  de  J.  C.  exilloir,  les  fidellcs  la  recon- 
noifloient  dans  la  communion  du  Pape  8c  de  tous 
les  Evêques  de  la  Catholicité.  Eh  bien  1 cetie 
même  Eg  ife  exifte  encore  , cllen  a point.  change, 
elle  conferve  fon  autorité  & tous  fes  droits...» 
qu’ils  l'écoutent  ÔC  qu’ils  fuyent  les  minores 
quelle  condamne  comme  déferteurs  de  la  toi  , 
comme  ufurpateurs  de  fes  droits  de  ion 

p Les  (impies  fidelles  doivent  - ils  a-der  le 
ïèle‘&  coopéra  eux  travaux  des  MWftns.  de 
l’Epure  pour  le  rétabhffement  de  la  Religion  ? 

R Oui,  les  (impies  fidellcs,  à qui  il  nef: 
jamais  permis  d’être  indiiTcrcns  fur  les  interets  de 
de  la  aloire  de  Dieu  , m fur  le  falut  de  leurs  .reres , 
doivent  y concourir  , lurrout  en  ce  tems  , de 
tout  leur  pouvoir.  Quand  la  foi  eü  en  danger  , 
tout  chrétien  eit  foldar.  La  Religion  opprimée 
les  appelle  à fon  fecours  , K les  conjure  de 
coopérer  aux  efforts  de  (es  Minières  pour  form 


1 
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triomphe  : pourroient  - iis  être  infenfl.’es  à <k 
voix  ? Avec  tjuel  zèle  ne  doivent-ils  pas  travn  '1er 
a réparer  les  ruines  de  Tes  temples,  à r ver 
fes  autels  abattus  par  l’imp  été  , à rétablir  fon 
culte  dans  fon  ancienne  fplendeur. 

Aîais  c tll  furtout  dans  jes  amei-  que  l’empire 
de  la  Religion  doit  Te  rétablir.  Hélas!  que  les 
cpaîii'es  ténèbres  dérobent  encore  la  conno  ll  nce 
de  lw  veoies  tauuüs  <1  beaucoup  de  ( 
qui  ne  ceiu.nt  de  bief  hémer  ce  qu’j  ignorent  ! 
Quel  preftige  de  palpons  éloigne  encore  tant  de 
Clu  etierb  dts  voies  de  la  ju/tice  £c  du  bonh  ur, 
les  entraîne  dans  le  ch.  min  de  J’iniquiie  c<  de 
la  da  n iât  oo  ! A la  vue  d’un  enJurcuf.  ment  lï 
funede  , d’un  aveuglement  ii  déplorable , quel 
vr  ti  fit!-' le  ne  fe  fient  pas  ému  de  comp  fiion  & 
animtdi  défir  le  plus  prenant  de  ck  Aider  les 
yeux  de  les  fr  res  & de  toucher  leur-  cœurs , 
de  les  ramener  à la  foi , au  refpeci:  t>L  à l’amour  de 
la  Religion  ? Si  vous  voyez  un  aveugle  marcher 
fans  guide  fur  le  bord  d’un  al!  : eux  précipice, 
ne  vous  alarmeriez - vous  pas  du  dang  r qu’il 
courrou  ? ne  l'avertiri  rz  - vous  pas  à grands 
cris,  & ne  vous  emprelî'  riez  - vous  pas  de  lui 
tendre  une  m un  fi  < >u  ab!  Mais  à qu  ;1  d • . r 
infiniment  plus  ton  nie  sYxoofint  les’  Chrétiens 
qui  marchent  les  yeux  h nuis  fur  le  bord  ce 
1 abyme  n.fi. mai  , c..  qu i Jonr  a chaque  i u ! tant 
fur  le  point  d’v  être  engloutis!  Si  vous  avez 
fol,  fi  vous  croyez  à l’éternité,  quel  plus  affli- 
geant fpeftaclc  pour  vous  ! Elt-il  auiïi  un  ckh  oir 
plus  prelf  it  que  celui  de  proferver  vos  fêtes 
du  plus  affreux  des  ma  heurs  ? Quelques  - uns 
font,  à la  vérité,  des  aveugles  vo:onr;«ircs,  des 
h on  mes  obfiinés  à leur  propre  perte,  mais 
ce  pas  ce  qui  d<  it  v < us  io  j ur  eux 
d’une  plus  Profonde  co-npafii  oiv,  & vous  infpircr 
pour  leur  fiilut  une  ch:, rite  plu  s aéiive  & 'p  lus 


courageufe  ? On  n’abandonne  pas  nn  malade  parce: 
qu’il  efi  atteint  d’accès  de  frénéfie  , 8t  on  ne  lut 
Jaiffe  pas  la  liberté  de  fe  détruire.  Or  quel  plus 
funefte  état  de  frénélie  , que  celui  d’un  homme 
qui  s’efforce  d’étouffer  en  lui  la  voix  de  la  conf- 
idence , de  la  raifon  , de  la  Religion:,  q u fait  à 
fon  ame  des  plaies  mortelles  , qui  marche  har- 
diment vers  fa  perte  ôC  fe  précipite  dans  un 
abyme  infini  de  misères  Sc  de  fouff  ances  ? Ne 
craignez  donc  pas  de  vous  rendre  importuns  à 
vos  frères  , pour  les  retirer  de  la  voie  de  la 
damnation  ; mais  animés  d’un  zèle  confiant  &c 
courageux  pour  leur  bonheur,  repréfentez  - leur 
fouvent  l'affreux  danger  auquel  ils  s’expofent ; 
infiiuifez  - les  , exhortez  - les  , conjurez  - les  , 
faites  tous  vos  efforts,  chacun  par  les  moyens 
qui  vous  font  propres  , pour  les  ramener  dans 
la  voie  du  fakir. 


Vous  n’avez  pas , il  efi  vrai , à cette  fin  le 
caraéfe  rc  , les  grâces  5c  la  miffon  des  Miniltrcs 
du  Seigneur  , ce  feroir  une  témérité  repré- 
henfibie  , même  facrilége , de  vous  arroger  les 
fon&ions  exclulivement  refervées  à ceux  qui 
ont  reçu  le  facrement  de  l’Ordre  ; mais  , en 
qualité  de  Chrétiens  , vous  êtes  affociés  au 
miniftère  des  Prêtres , pour  la  caufe  de  J.  C. , 
vous  formez  une  milice  fainte  , un  facerdocs 
royal;  vous  êtes  çevetus  d’un  minifière  de  charité 
auquel  vous  ne  pouvez  manquer,  fans  être  indi- 
cielles au  premier  6 C au  plus  grand  des  comman- 
demens  : car  on  n’aime  pas  Dieu  quand  l’on 
efi  infenfible  aux  outrages  qui  lui  font  faits  , 
Sc  que  l’on  ne  cherche  pas  à procurer  fa 
gloire;  on  n’aime  pas  le  prochain  quand  ou 
le  voit  périr,  /ans  douleur,  & que  l’on  ne  fait 
li  n pour  empêcher  fa  perte.  Il  importe  donc 
elfentiVüement  à votre  propre  falut  de  remplir 
ce  minifière.  Qh  1 qu’il  efi:  grand  aux  yeux  de 
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fa  foi  , & qu’il  doit  être  cher  à votre  cœur  ! 
Concourir  à la  gloire  de  Dieu  ôc  au  falut  éternel 
de  vos  frères  , elt-il  une  affaire  , une  entreprife 
plus  digne  de  vous  occuper  fur  la  terre  , &.  une 
œuvre  plus  méritoire  pour  le  Ciel  ? » Ceux  qui 
» en  auront  inflruit  plulieurs  dans  les  voies  de 
» la  juftice  , brilleront  comme  des  étoiles  dans 
to  toute  l’éternité  ».  ( Daniel  XL  ) » Mes  frères, 
» écrivoit  l’Apôtre  S.  Jacques  aux  premiers 
» Chrétiens,  li  l’un  d’entre  vous  s’égare  du  che- 
» min  de  la  vérité,  Sv  que  quelqu’un  l’y  faffe 
» rentrer,  qu'il  fâche  que  celui  qui  convertira 
» un  pécheur  & le  retirera  de  fon  égarement  , 
» fauvera  une  ame  de  la  mort  6c  couvrira  la 
» multitude  de  fes  péchés  ».  ( Jac.  V.  ) 

Exercez  ce  Minihère  de  charité  avec  un  plus 
grand  zèle  pour  la  confolation  des  malades  & le 
falut  des  mourans  : exhortcz-lcs  à la  patience  , à 
la  douleur  de  leurs  fautes  , à la  réparation  de  leurs 
fcandales  j préparez-les  à recevoir  dignement  les 
Sacremens , procurez-leur  un  Prêtre  à cette  fin  j 
infpirez-lcur  les  aètes  de  foi  , d’efpérance  2v  de 
charité  ^ fourenez  leur  patience , leur  courage  par 
de  touchantes  réflexions , par  des  prières  affeéhieu- 
fes  ÔC  de  faintes  leèfures , &.  ne  les  abandonnez 
qu’au  moment  où  ils  auront  rendu  leur  ame  au 
Seign  c i j r • Quel  bonheur,  quels  mérites  pour  vous, 
ii  vous  procurez  leur  falut  par  ccs  œuvres  de  cha- 
rité ! Vous  gagnerez  d’ailleurs  , en  les  exerçant  , 
une  indulgence  par  laquelle  le  Souverain  Pontife 
a voulu  intéreffer  à leur  pratique  le  zèle  5:1a  piété 
des  fi  Je  lies. 

Mais  (i  c’efl  un  devoir  pour  tous  les  Chrétiens 
de  travailler  à la  fanélification  de  Vurs  frères , s’ils 
leur  doivent  une  plus  grande  charité  pour  leur 
orne  , St  dans  l'ordre  de  la  vie  éternelle  , que  pour 
leur  corps , dans  l’ordre  de  la  vie  pi é fente 
c’eitim- devoir  bien  plus  rigoureux  encore  pour  ici 


Epoux  à l'cgard  l’un  de  l'autre  ; pour  les  Parent j, 
à l’cgard  do  leurs  entans  ; pour  les  Parrains  & 
Marraines  , à l'cgard  de  leurs  enfans  fpm.ue Is  j 

"etTdo^mqur,.  . Si  quelqu’un  , dir  l’Aporre 
. C pqnl  n'a  pas  foin  des  liens  , dv  lui  tout 
l d"e  C=u"  qa!' habitent  fa  » àftn  , il  dt  urf.deMe 
» SC  pire  qu’un  infidelle  ».  Les  perfonnes  eng 
nées  dans  quelque  pieufe  contrairie  doivent  au.h;c 
rappeler  Sc  remplir  avec  zele  1 obligation  fptcu 
quelles  ont  contraôée  d’édifier  par  leurs  exem- 
ples R de  contribuer  de  tous  leurs  moyens 
ù ta  gloire  de  Dieu  a à la  falsification  de 

1 Qu  chacun  *ré  fléchi  fie  donc  ici  fur  Tes  devoirs , 
& „uM  fe  préfente  d’avance  au  jugement  de 
r)jeu  pour  le  compte  qu’il  aura  a rendre  des 
âmes  dont  il  aura  pu  Sc  dû  empêcher  la. pci  te. 
Oh  1 fi  tous  les  fidelles  connoiilbient  ici  toute 
l’étendue  de  leurs  obligations  , s’ils  étoicnt  ani- 
més des  fentimens  de  zèle  St  de  chante  dontoru- 
loient  les  premiers  Chrétiens,  sus  me tt oient  a 
l’inftruaion  , à la'fanaification  de  leurs  treres 

autant  d’intérêt  & de  foins  que  les  impies  ont  mis 
d’acharnement  X d’aétivirc  à les  avcug.cr  & ale* 
perdre  , quelle  nouvelle  face  prenuroit  ba.n».(K  la 
Religion  parmi  nous  , cC  quelle  ample  million 
feroit  préparée  aux  travaux  des  ouvriers  du  Soi- 
PoCUfi  Regardez-vous  donc  comme  adocies  a leur 
Mmà:c  *'ÔL  qu’il  n’y  aie  perforine  parmi  vous 
qui  n’y  concoure  avec  tout  le  ze.e  uont  vous 
devez  être  animés  pour  la  g on e ce  Dieu  ^ 
le  falut  de  vos  frères,  étudiez  pour  cela  le., 
caraRères,  les  préventions  injuftes  , les  nveug.e.» 
préjugés  , les  payions  de  ceux  dont  les  mterets 
éternels  vous  occuperont  5 approtom.moz  a came 
tie  l’incrédulité  des  uns  , de  la  corruption  om 

• méditez  , coafultcz  iur  les  îeu.eaes  les 


autres 
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r!iîs  propres  à leur  guérifon  ; choififfez  les  mo- 
iluis  ; employez  tbu>  les  moyens  di  perfualion  ; 
intereifez  eCiel  à vos  efforts  par  vos  prières;  mais 
ne  vous  lalfez  pas,  en  attendant  les  raoni-ns  de 
ia  8râce  • & donnez  à votre  zèle  l’cxpreilio  1 la 
pius  touchante , par  les  attraits  puiiLns'du  bon 
exemple  & les  charmes  de  tou-  s les  vertus. 

O.  Sommes  nom  plus  étroitement  oh  ^és 
en  ce  rems  , au  précepte  de  lCdifi..-mon°  du 
prochain , à ia  pratique  de  quelles  vertus  devons- 
plus  particulièrement  nous  Appliquer? 
h..  Quoiqu’un  Chrétien  doive  , da- s ions  les 
t.m  , répandre  ia  bonne  odeur  de  J.  C.  ôé  faire 
glorifier  ion  faint  nom  , il  y eit  " ' 


v ? •*  j obi'ge  pms 

c-- ouemement  dans  un  tems  d’impiété  ti.  de 
perfécution  , où  la  vertu  des  bons  exemples 
eir  plus  neceffaire  pour  le  foutien  des  fables 
pour  la  c<  nverlion  des  pécheurs  , pour  li  gJoir#» 

* Raigioo  & I.  réfutation  les'  calomniés 
oom  clleeft  clnrgée  pur  Os  ennemis.  La  fainteté 

étie  s e la  1 lus 

icn.jbie  de  la  divinité  du  Chnirian  fine  , &.  chil 

Far  ce  - 1 uiflâi  ■ cju  ■ très  >prenoient 

aux  pfemmi.  Chrétiens  i ré  lifter  aux  perfécur  urs. 
<{  htr-^.s  , écr.v  >ii  S.  Pierre  aux  premiers 
» h déliés  , vous  êtes  ia  race  choifle  , un  peu- 
» pie  d acquisition  , une  nation  fainte  , difperfce 
» ^armi  les  Gentils  . afin  q le  vous  annonciez  la 
» ver  u de  celui  qui  vous  a appelés  des  ténèbres 
5)  a fou  admirable  lumière.  Je  vous  exhorte 
)J  Qes  bien  aimes,  à vous  abftenir,  comme 

* ' -•  v.  } )g,-urs  fur  la  terre,  des  con- 

5)  voit  ifes  de  la  chair  qui  combattent  contre 
w ' anie  , montrant  une  bonne  conduite  parmi 
» les  nations,  afin  qu’au  lieu  de  vous  calomnier 
» comme  fi  vous  étiez  des  ma'faiteurs  , vos  cnne- 
» mis  fuient  confondus , & qu’à  la  vue  de 
» VOS  bonnes  œuvres  ils  fuient  portés  à gïarillei 


plus 


k Dieu  nu  te  ms  de  favilite...  Car  c’cft  la  volonté 
» de  D;eu  que  vous  conduifant  comme  fes 
» fervkeurs  , ÔC  ne  faifant  p r la  liberté 

» de  voile  à la  ..  îc  2 , vous  réduiiiez  au  iilence 
>5  les  hommes  ignorans  mien  fes  qui  vous  perfe- 
» curent  ».  Nous  vous  adrellbns  aujourd’hui  le 
même  langage,  b£  nous  vous  exhortons  -\  honorer 
votre  .K-;.  ar  les  bonnes  œuvres  7 & a con- 
fondre l’impiété  par  le  fpe&acle  imposant  fie  tou- 
tes les  vertus  , furto  ;t  par  le  détachement  des 
biens  de  la  terre  , p r la  julticc,  a patien  c , 
le  par  un  dis  injures  , la  bieiuauarcc  6C  -a 
pureté  desmœurs. 

Loin  de  vous  donc  l’avarice  /qui  e(l  une  efpèce 
d’idolât  ie  . 1 cupidiré  , qui  eft  , félon  S.  P 
la  racine  de  tous  le  : l pour  la 

foi  i mir  ceux  qui  veulent  d. venir  rich.s , ajoute- 
t-il  , tombent  daps  les  jtentations  St  les  j ieges 
du  démon  , St  ils  font  en  p.oie  à mille  defirs  inu- 
tiles St  pernicieux  qui  prêt  :p  tent  les  hommes 
dans  i’abyme  de  la  mort  <x  ce  :a  _ damnation. 
Malheur  donc  à ces  hommes  terr  lires  qui  ou- 
bliant l’héritage  céleüe  , ne  refpirent  que  pour 
l’agrandilloment  d’une  fortune  périffabîe  , St  qui 
font  toujours  prêts  à l’acheter  au  prix  de  leur 
auif3.  Hélas  ! a quoi  aboutiront  tant  de  fpecuiu- 
tions  , de  folÜcitudes  & de  travaux  ? « Intentés  , 
leur  dit  J.  C.  , certe  nuit  même  on  vous 'deman- 
dera votre  arac:  que  vous  ferviront  les  richeiles 
que  vous  avez  accumulées  » ? 

Loin  de  vous  toute  fraude  , tonte  vexation  , 
toute  injuftice  , toute  cruauté  , toute  coopération 
aux  œuvres  d’iniquité  , car  Us  tnu/Jles  . U* 
voleurs  , les  ravijflurs  ne  poJfUUrcnt  pas  U 
royaume  de  Dieu.  Souvenez- vous  que  la  fo  ce 
Le  !a  violence  ne  forment  pas  le  droit  que  la 
juftice 7 toujours  immuable  dans  fes  règ'es  , q0;T!* 
nie  iinprcfctipiible  dans  les  droits  , ne  celle  de 
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réclamer  en  faveur  des  opprimés , &C  que  Dieu  1 
promis  d’être  un  jour  leur  vengeur.  N’enviez  donc 
pas  le  fort  de  ceux  qui  s’enriçhifl'ent  à leurs  dépens  : 
une  petite  fortune  ejl  un  plus  grand  t réfor  pour 
l'homme  jujïe , que  toutes  les  rtchejfts  des  pécheurs , 
( Pf.  36.  ) tk  ii  vaut  bien  mieux  loulfrir  des  priva- 
tions dans  l’innocence,  que  d’acquérir  l’abondance 
par  les  voies  do  i iniquité.  Soyez  donc  fidelles  à 
toutes  les  lois  de  la  juîlice  , gardez-vous  du 
danger  d’être  jamais  traduits  devant  les  tribunaux 
pour  de  mauvaifes  a&ions  -,  (1  vous  avez  à fouft'rir , 
« que  nul  d’entre  vous  , dit  l’Apôtre  S.  Pierre,  ne 
» foudre  comme  voleur , ou  comme  homicide  , 
» comme  calomniateur  , comme  ravufeur  du  bien 
» d’autrui  »,  SCque'nous  publions  encore  aujour- 
d’hui adrefTcr  à la  Pui fiance  qui  nous  gouverne  le 
déh  que  Te  milieu  adrdïoit  au  Sénat  Romain  , 
dans  ion  Apologie  pour  les  Chrétiens , de  trouver 
aucun  vrai  Chrétien  dans  le  nombre  des  malfai- 
teurs qui  rempliflbicnt  les  prifons  , ou  qui  écoient 
immolés  fur  les  échafauds. 

Mais  pour  fuuftrir  en  Chrétien  , il  ne  fuffit  pas 
de  foulTrir  en  qualité  d’innocent , il  faut  fouTrir 
avec  rélignation , avec  patience,  même  avec  joie, 
dans  la  foi  des  promettes , dans  l’efpérance  de  la 
couronne  réfervée  aux  fouifrances  : un  Chrétien 
n’efl  pas  appelé  au  bonheur  fur  la  terre  , mais  au 
bonheur  éternel  du  Ciel  \ il  a été  marqué  dans  le 
! npteme  du  fceau  de  la  croix,  fîc  c’eft  par  la  voie 
de  la  croix  , qu’à  l’exemple  de  fon  divin  maître 
de  tous  fes  vrais  Difciples  , il  doit  arriver  à la 
gloire.  Une  gloire  éternelle  pour  un  moment  de 
tribulation  ! ah  qui  ne  délirera  de  l’acheter  à ce 
prix  ? qui  s’abandonnera  au  découragement  , à 
l’impatience,  aux  murmures?  qui  n’enviera  plutôt 
les  bénédictions  promifes  à ceux  qui  foufl'rent  ? 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent , parce  qu'ils  feront 
con joies.  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  per  fée  il - 
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fiera  pour  la  jufîicc -,  parce  que  le  Rcr)raume  des 


deux  ejl  à eux.  < „ . . 

Pénétrés  de  ces  fentimens  de  la  foi , animes  ce 
ces  difpoiiüons  vraiment  Chrétiennes,  ne  montrez 


>»  Père  célefte,  qui  fait  lever  ion  îoieu  rur  k* 

» bons  & les  médians,  & qui  envoie  la  rolee 
« du  Ciel  fur  les  juftes  & les  mjiMes.  Car , Il 
» vous  n’aimez  que  ceux  qui  vous  aiment,  quel.e 
» récompenfe  aurez  -vous?  Les  Publicams  ne* 

» font -ils  pas  autant  ?•  Et  fi  vous  ne  laluez 
» que  vos  frères,  que  faites  - vous  dé  plus  que 
» les  Payens  » ? ( Matth.  \r.)  Ccneiente 

charité,  vertu  fublime  , dont  il  n e ft  c.onne 
qu’à  un  cœur  chrétien  d’atteindre  la  perfection  8C 
cîe  goûter  les  douceurs  5 mais  vertu  indifpenfable 
pour  le  falut *,  car  « en  vain , dit  le  grand  Apôtre, 
» vous  auriez  le  don  des  langues  Sc  des  miracles*, 
» en  vain  vous  diftr ibueriez  votre  fortune  aux 
y>  pauvres , vous  livreriez  votre  corps  aux  darn- 
» mes  pour  la  Religion  : fi  vous  n’avez  pas  la 
» charité,  cette  charité  , qui  eff  douce,  patiente, 
« qui  oublie  le  mal,  qui  ne  s’emporte  point  à 
v la  colère,  qui  fupporte  tout. . . . Kven  ne  vt  us 
» fera  utile  devant  Dieu  n ',  ( 1.  Cor.  * ) 
vertu  qui  fut  dans  tous  les  rems,  mais  furtoqt  durant 


à tous  les  hommes , même  à vos  ennemi» , que 


loirc  & le  triomphe  d 


îa  Religion.  Qu’elle  le  foit  encore  aujourd’hui,' 
quehc  fan&ihe  vos  fuuffrances  , quelle  vous 
ounenne ^ ans  vos  combats,  qu’elle  force  vos 
^ nemis  a I dbme  , à l’admiration  , à l’amour 
aune  Religion  qui  commande  & infpire  une 
ver.,,  I,  digne  du  Ciel , & li  utile  à la  paix 
**  1 or  die  des  focietes  ! 

Répandez  les  doux  effets  de  votre  charité  fur 
tous  les  nommes , £c  principalement  fur  ceux  qui 
conferyent  avec  vous  la  même  foi  : confolcz 
afflige,  foutenez  le  foible , protégez  l'opprimé, 
courez  le  pauvre,  v, lirez  le  malade.,  donnez 
i liofpitahte  a létranger,  & n’oubliez  pas  ceux 
qu,  fouffrent  dans  les  prifons , ceux  furtout  qui 
iom  dans  les  liens  pour  la  caufe  de  la  foi.  Puiffiez- 
vous  faire  revivre  ces  beaux  liècles  de  l’Eglife  , 
ou  les  Chrétiens  n’avoicnr  tous  qu’une  même 
fü.  mne,  qu  un  cœur  Sc  qu’une  ame  ,8c  montrés 

dn  ?"  V°!,S  'e  fegne  dc  ce[te  vraie  fraternité 
oont  une  hypocrite  Sc  cruelle  philofophie  a bien 

pu  proclamer  le  nom,  mais  dont  il  n’appartient 
qua  la  Religion  d'infpber  les  fintimens  & de 
produire  les  e lier  s ! 

Renouveliez  aulii  le  fpe&acle  raviflant  de  la 
pureté  primitive  des  mœurs  des  Chrétiens , & que 
a vertu  la  plus  délicate  foiraulTi  la  plus  refpeftce 
parn.i  vous.  Maiheur  & anathème  à cens  liberté 
corruptrice  des  mœurs, qui  n’affranchit  l’homme 
du  frein  falutatre  de  la  Religion,  que  pour  le 
rt.nt  re  t icidv e ces  pallions,  pour  le.  dégrader  à 
a condition  delà  brute,  & l’engloutir  dans  h 
bourbier  du  vice.  Hélas  ! de  quels  ravages  elle 
menace  notre  infortunée  patrie  ! Ï1  n'y  a plus 
d’honneur  décerné  à la  vertu  , 8c  le  libertinage 
fe  produit  au  grand  jour  , fans  rougir  • il  fe 
peint  aux  yeux,  il  flatte  les  oreilles  par  des  chants 
licentieux  , il  fe  montre  audacieufem  mt  dans  les 
converfanons , dans  ics  ccriis.  Ce  n’ell  plus  un 

égarement 


Si 

égarement  momentané  des  payons  , c’eft  une  cor* 
ruption  qui  gagne  le  fond  du  cœur,  qui  obfcurcit 
les  lumières  de  l’efprit,  qui  confond  les  notions 
du  vice  5c  de  la  vertu,  qui  ne  connoît  plus 
de  réferve  ÔC  de  modeftie  , 5c  qui  brife  les 
barrières  de  la  pudeur.  La  digue  eft  rompue  8c 
le  torrent  fe  répand  à grands  flots , il  verfe  fe* 
eaux  empoifonnées  des  villes  dans  les  campagnes , 
& h femble  menacer  de  tout  entraîner  f,  l’ancienne 
génération  a peine  à rélifter  , ÔC  la  nouvelle  elt 
Pfès  de  faire  naufrage.  Ciel!  arrêtez  de  tels  rava- 
ges, 5c  iauvez  nos  mœurs.  Et  vous  qui  luttez 
contre  le  torrent  , vertueux  Chrétiens  , jçunefle 
privilégiée,  redoublez  d'efforts  5c  de  courage, 
5c  ne  vous  lailiez  pas  entraîner.  Malgré  les 
vains  difeours  de  ces  hommes  qui  altèrent  toute 
dodrine  , 5C  qui , félon  i’expretlion  des  faintes 
Ecritures  , fe  corrompent  dans  les  voies  de  la 
nature,  il  n eft  pas  moins  vrai  que  l’impudicité 
eil  un  vice  qui  fouille  5c  dégrade  l’homme  , 
qui  pervertit  fa  raifon  5c  fes  fentimens  , qui 
fait  des  membres  de  J.  C.  les  membres  d'une 
p> oJlitjj.ee  ( i , Cor.  VI.  ) , qui  profane  les  temples 
de  l'Efprit  Saint  ( ibid  ) , ÔC  qui  anéantie  le 
prix  de  la  rédemption  du  Sauveur. 

Cette  dodrine  n’eft  pas  , comme  l’on  veut 
vous  l’infinuer  , une  exagération  des  Prêtres  ? c’eft 
la  voix  de  la  railon  dégagée  des  liens  des  pallions, 
telle  qu’elle  s’eft  fait  entendre,  même  au  milieu 
de  3a  fuperftition  Payenne  ; c’eft  la  morale  du 
Chriftianifme  , qui  a eu  des  martyrs  de  la  chafteté 
comme  des  martyrs  de  la  foi  ; c’eft  le  langage 
formel  des  faintes  Ecritures , répété  dans  tous  les 
fiècles  par  tous  les  oracles  delà  Religion:  « fuyez 
la  fornication  , car  ni  les  fornicateurs  , ni  les 
î>  idolâtres , ni lesadultères , ni  les  hommes  aban- 
p donnés  à la  molleffe  5c  aux  péchés  conr-e  na- 
p turc...  ne  poflederont  le  royaume  de  Dieu  » 


( ï , Cor.  VI.)  Il  n’efl  pas  de  vice  dont  les  Livre* 
faintsnous  retracent  plus  Touvent  la  condamnation 
& les  ch âtimens  rigoureux:,  J.  C.  en  condamne 
jufqu’à  ia  vue,  au  défir  6C  à la  penfée  *,  S.  Paul  ne 
vêtu  rr  me  pas  que  le  nom  de  fornication  foie 
prononcé  parmi  les  fidelles.  Sont- ils  donc  Chré- 
tiens ces  hommes  qui  , oubliant  la  dignité  de 
leur  nature  ôt  lafainteté  de  leur  vocation  , préten- 
dent concilier  la  Religion  avec  le  plus  honteux  ÔC 
le  plus  fu nette  des  vicés  ? Fuyez  leurs  difeours , 
leur  fcciété  , 6c  furtout  la  contagion  de  leurs 
fexempiés.  Jeunes  perfônnës  d’un  bxe  fi  dévoue 
à la  piété,  mais  u fufceptibles  des  impreflîons  qui 
ÎFteigent  , fermez  les  oreilles  à la  voix  de  ia 
fc du ét ion  , gardez  foigneufement  toutes  les 

avenues  de  votre  cœur  : le  pôifon  cherche  à s’y 
înSinuer  par  tous  les  fens*,  tenez- les  dans  l’alTujet’ 
tilfement  & ne  les  biffez  pas  égarer  fur  des  objets 
corrupteurs  } détournez  vos  yeux  de  toute 
peinture  lafeive  , de  toute  le&ure  dangereufe  , de 
tout  exemple  , de  tout  objet  fédudeur  \ ne 
fouillez  jamais  votre  langue  par  les  chants  du 
vice  , ni  par  aucune  parole  déshonnête  ; n’expofez 
pas  votre  foiblelîe  à 1 écueil  des  fociétés , des 
divertiflemens  & des  affembiées  où  règne  Yefprit 
immonde.  \ évitez  l’oifïveté  , la  difluparion  , la 
tnolleffe  , la  vanité  & le  luxe  des  parures  des 
filles  de  Babylone.  L’innocence  des  mœurs  cft 
pour  vous  le  plus  précieux  t ré  for,  comme  la  plus 
belle  parure  : préfervez-là  de  tout  danger,  coh- 
fervez-îa  avec  un  foin  religieux  , 2c  s’il  faut  faire 
des  f orifices  , s’il  faut  foutenir  des  combats  , 
recourez  au  Dieu  de  force  , invoquez  la  reine 
des  Vierges  , & imitez  , s’il  efl  néccffaire , 
l’exemple  de' Sainte  Agnès  , de  Sainte  Agathe  , 
de  Sainte  U r fuie  , ftC  de  tant  d’autres  célèbres 
martyres  de  la  virginité. 

D.  Par  quel  moyeu  pourrons- nous  refiles 


/ 
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n tant  de  tentations  6t  pratiquer  les  vertus  que 
vous  venez  de  nous  recommander? 

K.  C’eft  par  la  grâce  de  J.  C.  que  Ion  fur- 
monte  les  tentations , que  l’on  fe  préferve  de  la 
contagion  de  tous  les  vices , 6c  que  l’on  le  forme 
à la  pratique  de  toutes  les  vertus  : demandez-la 
par  de  ferventes  prières  , 6c  elle  vous  fera  accor- 
dée. Elevez  donc  chaque  matin  vos  yeux  vers 
les  montagnes  faimes  d’où  vous  doit  venir  le 
fe cours  } profternez-vous  devant  le  trône  du 
Tout  - Puilîant  6c  sdorez  fon  fouverairv  domaine 
fur  vous  , fur  vos  familles  , fur  vos  biens  6c  fur  le 
fort  des  Empires  ^ offrez-iui  un  cœur  reconnoif- 
fanc  pour  tous  fes  bienfaits  , mais  furtout  pour 
celui  de  votre  rédemption  , de  votre  baptême  * 
de  votre  vocation  à la  Religion  Catholique  ; 
confacrez  à fa  gloire  vos  penfées  , vos  alléCricns , 
vos  projets  5 vos  fou  finances  6c  vos  œuvres  j 
demandez  avec  une  humble  confiance  les  fecours 
efficaces  de  la  grâce  , qui  vous  éclairent  dans 
vos  démarches,  qui  vous  préfervent  des  dangers  ^ 
qui  vous  ioutiennent  dans  les  tentat'ons  , qui 
vous  fafient  triompher  de  tous  les  aiFauts  chic 
l’ennemi  du  faluc  pourra  vous  livrer. ‘Puifez 
encore  des  forces  dans  le  feint  facrifice  de  la 
Melle  , s’il  vous  eft  pofibie  d’y  aifiller  Sc  lt 

vous  ne  le  pouvez  , unilfez-vous  chaque  matin 
fpirituellement , pendant  une  demi-heure,  autant 
que  vos  occupations  vous  le  permettront  , aux 
faims  facrifices  qui  fe  célèbrent  dans  la  Catho- 
licité. Le  Souverain  Pontife  a attaché  à cette 
fainte  pratique  une  indulgence  que  l’on  peut  ga- 
gner chaque  jour.  Durant  je  relie  de  la  journée 
curez  à Dieu  vos  travaux  , vos  principales 
mêlions  ; rappelez  vous  fouvent  la  penfée  de  fa 
préfence  , 6c  recourez  à lui  dans  toutes  les  ten- 
tations. Le  foir  , marquez  à Dieu  votre  recon- 
jn  ci  fiance  pour  les  grâces  remues  , \otre  douleur 
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des  fautes  commifes  , un  ferme  propos  de  mener 
une  vie  plus  fainte  , un  abandon  de  vous-même 
à fa  volonté  &C  pour  la  vie  $C  pour  la  mort. 
Faites  .,  autant  qu'il  vous  eft  pofhble  , le  laine 
exercice  journalier  de  la  priere  du  matin  & du 
loir  , en  famille  , au  milieu  de  vos  enfans  ÔC 
de  vos  domeitiques.  Si  vous  êtes  fidelles  ,jous 
y trouverez  une  fource  abondante  de  grâces, 
d’encouragement  Sî.  de  confolation.  Mais  li  vous 
veniez  a le  négliger , li  vous  partiez  vos  jours 
fans  invoquer  Dieu  , fans  penfer  à lui , quel  fecours 
pourriez- vous  en  attendre,  8t  en  quoi  differeriez- 
vous  des  impies  & des  athées?  Car  il  ny  eue 
jamais  de  Religion  fans  l’invocation  de  la  Divi- 
nité , fans  l’exercice  de  la  prière. 

D.  Comment  devons-nous  palier  les  jours  de 
Dimanches  2>C  de  Fêtes  ? 

R.  Vous  devez  les  fanéfifier  par  des  exereciccs 
de  Religion  Sc  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
C’eft  ici  un  précepte  rigoureux  , qui  vous  oblige 
comme  avant  la  perfécution:  nulle  puiiTance  civile 
ne  peut  vous  en  dilpenfer,  parce  que  Ici-  hommes 
ne  peuvent  rien  contre  l’autorité  cio  Dieu  qui  nous 
commande  du  dir  R ..ment  par  tes  lois  , ou  par 
l’organe  de  fon  :•  g rte.  Ce  prccepte  , comme  vous 
le  favez  , n’a  pas  le  .Cément  pour  objet  la  ceffation 
des  œuvres  fervilcs  : comment  pourroit-on  croire 
que  Dieu  & l’Eglife  detendirthnt  il  rigoureufemçnt 
en  ces  jours  un  travail,  qui  par  lui-même  ell  inno- 
cent , utile  Sc  même  méritoire  pour  le  Ciel,  quand 
il  fe  fait  dans  des  difpofîtions  religieuses  , s’ils 
permqttoient  de  palier  ce,s  jours  dans  1 oiiivcté  , 
dans  de  vains  ol  frivoles  amufemens  , Sc  furtout 
dans  des  diverti  lie  ; ne  ns  dangereux  &.  criminels  ? 
Non  , le  travail  n’eïf  défendu  en  ces  jours,  que 
parce  qu'ils  dmvnt  ette  entièrement  consacres 
au  fer  vice  de  Dieu  C<  à notre  falut , parce  qu’on 
doit  le  fane? '.fier  par  les  exercices  de  la  Religion 


<x.  par  toutes 
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dû  bonnes  œuvres. 


Dans  les  premiers  ficelés  de  PEglife,  les  Chré- 
tiens voyoient  arriver  avec  joie  ces  jours  faims  ; 
ils  affiftoient  fans  aucune  diftinaion  de  rang  , 
d’âge  ôc  d’état  , à toutes  les  heures  de  l’office 
divin  qui  s’y  célébroit  le  jour  &C  la  nuit  , les 
pères  6c  les  mères  de  famille  , les  maîtres 
i>C  les  maître  lies  conduifoient  eux -mêmes  leurs 
enf'ans  6c  leurs  domeftiques  dans  les  Eglifes  , 
ils  y afiîftoient  avec  attendriffement  à la  célé- 
bration des  faims  Myltères  ^ iis  y participoient 
avec  ferveur  au  Corps  de  J.  C.  j ils  écoutoienç 
avec  refpeéf  la  Défaire  de  l’Evangile,  6c  recevoi'ent  < 
avec  avidité  les  inftrucfions  des  Minières  de  1 E- 
glife.  De  retour  en  leurs  maifons , & dans  les 
intervalles  des  offices  , ils  répétoient  aux  infirmes 
6c  à ceux  qui  n’avoient  pu  fe  rendre  à la  faints 
affcmblée , les  inRru£tions  Si  les  touchantes  exhor- 
tations qu’ils  venoient  d entendre  j ils  les  meditoier.c 
eux- mêmes  6c  fe  les  appliquoient  félon  leurs 
befoins}  ils  s’occupoient  de  pieufes  leéfures  , 
d’entretiens  edifians,  6c  ils  terminoient  ces  faintes 
iournées  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  qui 

croient  à leur  difpofition. 

Telle  eh  la  manière  dont  vous  devez  encore 
fanétifier  les  Dimanches  £c  les  Fêtes.  Des  la 
veille,  occupez-vous  de  l’objet  de  la  foîennité 
que  vous  devez  célébrer  ; &iï  c’eft  la  folcnnitc 
dun  Myfiere  ou  dun  Saint,  liiez  ou  raites  lus 
en  famille  l’inftru&ion  qui  fe  trouve  à ce  fujet 
dans  la  vie  des  Saints.  Rappelez-vous  à votre 
réveil  du  lendemain  , 6v.  méditez  »^-s  pieufes 
penfees  qui  nailïent  du  fujet  de  la  folcnnitc,  6C 
pénétrez-vous  bien  vivement  de  1 intérêt  que 
vous  avez  à la  célébrer  clignement.  Si  vous 
r.e  devez  pas  aduler  a uns  aiiembice  rcligieuic, 
où  l’on  fa  lie  publiquement  la  prière  ciu  dioce-v. , 
faites- la  en  commun  dans  votre  Famille. 

Rendez-vous  de  bonne  heure  au  lieu  ouloa 
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Ceiebre  ie  fâint  facrifîce  de  i a MeiTs  , 5c  afHflcz-y 
àe  corps  Sc  d'efprit , vous  fouvenant  que  l’on  ne 
fatisfaic  pas^  au  précepte  d'entendre  la  Melle  , 
quand  on  n’y  affifte  que  corporellement  5 5c  que 
Ion  fait  outrage  à J.  C.  , au  lieu  de  mériter 
les  grâces  ,,  lorfqu’on  y affilie  fans  dévotion, 
5c  fans  le  oelîr  de  fe  convertir.  Le  précepte 
d’entendre  la  Melle  les  Dimanches  5c  les  Fêtes 
dl  fondé  far  l’obligation  que  nous  avons  de 
rendre  à Dieu  , du  moins  en  ces  jours , le  culte 
le  plus  parfait  qu’il  nous  a preferit  j il  efî  d’inf- 
titution  apoftoiique  il  efl  venu  jufqu’à  nous  par 
une  coutume  non  interrompue  qui  a force  de 
loi  , 5C  l’on  convient  généralement  qu’il  oblige 
fous  peine  de  péché  mortel,  iorfqu’if  r/y  a pas 
des  caufes  de  difpenfe,  qui  font  l’impuiflance 
ph  y fi  que  ou  morale.  On  peut  rapporter , en  ce 
tems  , à cette  dernière  caufc , la  crainte  bien 
fondée  qu  en  affiliant  a la  meile,  on  ne  s’attirât 
individuellement  une  grave  perfècution , on  que 
î on  ne  réveillât  la  perfècution  générale  par  de 
trop  nombreux  rademblemens  ; mais  l’état  en  lui- 
même  de  perfècution  de  l’Eglife  ne  difpenfe  pas 
du  précepte  , 5c  nous  en  avons  une  preuve  de, 
fait  dans  la  conduite  des  Chrétiens  durant  les 
premières  perfécutions. 

Dans  les  parodies  où  vous  n’avez  pas  le  bon- 
heur de  pouvoir  affilier  au  faint  facrifice  de  la 
Meffe , raffemblez-  vous  religieufement  ou  dans 
les  Egîifes  , dont  les  décrets  eux  - memes  vous 
rendent  la  pofleffion  5c  la  libre  entrée  pour  le 
culte  Divin,  ou  dans  des  lieux  les  plus  conve- 
nables pour  toute  une  paroilfe  ou  pour  des 
hameaux  en  particulier , ou  pour  quelques  familles 
réunies  \ ou  du  moins  , li  la  perfècution  ne 
permet  aucun  raffemblement  , aflemblez- vous 
en  famille  dans  vos  maifons.  DrelTez  , dans 
h lieu  de  voire  affembléô , une  efpèce  d’oratoire  5 
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& placez -y  un  Crucifix.  Làjunfidellediftmgu* 
par  fa  piété,  &.  le  plus  propre  à cette  fonûion, 
récitera  à haute  voix  &.  pofément , i.°  la  prière 
du  matin , 2.0  les  litanies  des  Saints , 3*°  1 ordinaire 
de  la  Méfié  , comme  il  efi  marqué  dans  les 
Heures  , annonçant  les  différentes  parties  de  la 
meiTe  auxquelles  les  diverfes  prières  de  cet 
exercice  fe  rapportent , faifant  même  une  poie 
après  chacune,  afin  que  chaque  fideile  s en 
pénètre  plus  religieufement  , Sc  s’unifie  avec  une 
foi  plus  vive  au  faint  facrifice  offert  en  ce  tems 
par  le  Curé  de  la  Paroiffe  , par  notre  Prélat , 
par  le  Souv  n Pontife  ÔC  par  d’autres  Miniftres 
dans  toute'  a Catholicité  : 40.  On  lira  quelques 
chapitres  du  Catéchifme  , félon  l’ordre  des 
matières  , ou  le  chapitre  eu  Catéchifme  reiatit 
à la  fo'cnnité  du  jour.  On  pourra  quelquefois 
remplacer  cette  leéture  , ou  la  faire  fuivre  par 
celle  d’un  livre  d’infiruéfion  Chrétienne  , dont 
on  fera  bien  affûté  de  l’orthodoxie.  On  pourra 
auffi  lire  avec  édification  la  vie  de  quelque  Saint, 
de  celui  en  particulier  dont  on  célébreroit  la 
Fête.  On  terminera  cet  exercice  par  une  prière 
pour  la  cefïaîion  de  la  perfécution  le  triomphe 
de  la  foi  , & par  un  Pater  & le  De  profundis 
pour  les  âmes  du  Purgatoire. 

L’après-midi , l’on  fe  raffemblera  dans  un  lieu , 
comme  ci  - deffus.  On  pfalmociiera  les  Vêpres 
d’un  ton  lent  8t  graves  ou,  fi  on  les  chante,  ce 
fera  d’un  ton  lugubre  & lamentable  , tel  qu  il 
convient  à l’état  préfent  de  deuil  de  perfécu- 
îion  de  l’Egiife.  L’on  fera  quelque  pieufe  lecfure, 
ion  récitera  le  R.ofaire  ou  le  Chapelet,  bC  ion 
terminera  comme  dans  l’exercice  du  matin. 

Le  foir  , les  chefs  de  familles  s’entretiendront 
avec  leurs  enfans  6C  leurs  domefiiques  de  quel- 
ques fujets  religieux,  furtout  de  ceux  qui  auront 
éic  l’objet  de  i’infiruéfion  faite  par  le  Miniftre  d$ 


î’EgÜfe,  ou  de$  levures  fpiritutlles  ,•  ils  tâcheront 
de  les  pénétrer  d’un  vrai  zèle  pour  la  confervation 
de  la  Religion,  St  ils  les  exhorteront  parthéti- 
quement  à vivre,  furtout  durant  la  femaiue  qui 
commence,  d’une  manière  conforme  à fes  faintes 
maximes.  Enfuite  ils  feront  la  prière  en  famille. 

Dans  les  intervalles  des  exercices  faits  en  com- 
mim  , chaque  fidelle  fera , félon  fes  befoins , de 
Ici  :eufes  réflexions  iur  1 état  de  foname,  s’excitera 
a ia  douleur  de  fes  fautes  St  au  ferme  propos  de 
vivre  plus  faintement  , St  fe  réconciliera  avec 
Dieu  par  le  facrement  de  Pénitence  , le  plus 
fouvent  qu’il  fera  utile  à fa  fan&ification. 

C’efl:  furtout  en  ces  faints  jours  , que  ceux  , 
qui  iont  fpécialement  chargés  de  l’inftruéfion  des 
autres  s’acquitteront  de  ce  devoir  , St  que  tous 
les  vrais  fidelies  employeront  leur  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  St  la  fanctitication  de  leurs  frères. 

Que  la  paix  & la  ni  fc  ri  cor  de  foient  fur  tous 
ceux  qui  fe  conduiront  félon  cette  règle . ( S.  Paul 
aux  Galates , ch.  VI.  ) 

” Au  furplus,  mes  frères,  réjouiffez  - vous  dans 
le  Seigneur  $ rendez  - vous  parfaits  ; encouragez- 
» vous  les  uns  les  autres;  foyez  unis  d’efprit  St 
de  cœur;  vivez  dans  la  paix,  St  le  Dieu  de 

paix  St  d’amour  fera  avec  vous Que 

la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus  - Christ  , 

1 amour  de  Dieu  St  la  communication  du  Saint- 
Efprit  demeurent  avec  vous  tous.  Ainfl 
a ioit  - il  ».  [ S.  Paul  aux  Corinthiens,  II,  ch.  13.  ) 
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PRIERE 

Pour  la  confervation  de  la  Foi . 

n 

J— 'iEü  Tout-Puilfant  & Eternel  , Dieu  jufle  miféricordieux  , 
qui  daignâtes  choifir  nos  Feres  pour  les  fanébifier  , les  combler’ 
de  toutes  vos  bénédiâions , ne  rejetez  pas  l’alliance  fainte  qui  a 
fait,  pendant  tant  de  fiécles,  leur  gl(  ire  <k  leur  bonheur.  Lu  haut 
des  demeures  célelfes , où  votre  main  appelante  Air  cette  terre 
ingrate,  punit  la  profonde  malice  des  hommes,  où  l’œil  de  votre 
juftice  confond  leurs  vains  St  audacieux  projets , voyez  la  défo- 
Jation  qui  nous  accable,  la  confufion  qui  couvre  nos  vifages, 
l’afflidion  dont  nos  cœurs  font  pénétrés.  Abattiez  enfn  , nous  vous 
en  fuppüons  , abaiffez  fur  notre  patrie  un  l’eul  regard  de  votre 
mifericorde.  Nous  périjfons  au  milieu  des  ténèbres  que  répandent 
l’impiété  &.  la  corruption  des  mœurs.  Nous  périjfons  clans  cette 
nuit  aftreufe,  qui  ferme  à nos  enfans  le  ch  tir.  in  qi;  conduit  à 
vous,  le  flambeau  de  la  foi  s’éteint,  le  figue  de  notre  rédemption 
fe  cache  , la  voix  de  la  vertu  captive  ou  étouffée  , le  lait  à peine 
entendre  ? Nous  périjfons...  Seigneur,  fcuvcj-r.cus. 

Faites  briller  à nos  yeux  cette  lumière  de fwée  à éclairer  tout  hom- 
me qui  vient  au  monde.  C’eft  par  J.  C.  votre  Fils,  &c  c’ef!  dans  fou 
Eglifemie  nous  avons  eu  le  bonheur  de  tecevcir  cette  lur  ière  véri- 
table. Donnez-lui  un  nouvel  éclat  , afn  qu’aucun  de  nous  ne  cefè 
de  vous  connaître  pour  le  feul  vrai  Dieu  , de  n ettre  toute  fa  con- 
fiance en  J.  C.  que  vous  avey  envoyé,  St  d’étre  inviolubiement 
attaché  à l'Eglife  qu’il  a acquifc  au  prix  de  fi  n firp. 

Nous  favons  que  vous  conferverez  votre  hgiilè  fur  la  terre  jufi- 
qu’à  la  fin  des  fiècles  ; qu’elle  efb  fondée  fur  la  pierre  ferme  , & que 
les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  Nous  co-s 
bonifions , avec  les  Anges  du  Ciel,  des  triomphes  qu’elle  remporte 
fur  le  fchifme  & l’irréligion  de  nos  malheureux  jours.  Nais  la 
menace  que  vous  avez  faite  d’enlever  votre  Peyaume  aux  Nations 
qui  en  abufent,  pour  le  tranlporter  chez  des  Peuples  mieux  di.C 
pofés  à en  accomplir  les  œuvres  nous  remplit  de  fenfirnens 
d’efiroî.  Hélas  ! ce  fataT  jugement  efî-il  donc  porté  contre  nous  ? 
Nous  avez.vous  frappés  pour  ne  plus  nous  guérir?  Fr  attendons- 
nous  en  vain  le  terns  de  vctie  clémence  ? Ah  ! fnfrerdez,  Seigneur, 
ne  prononcez  tv”  cette  terrible  condamnation.  Eloignez  de  m us  ce 
malheur  , ô le  Dieu  de  nos  Pères  , le  feul  malheur  réel  an  milieu 
des  révolutions  qui  bouleverfent  le  monde  £i  changent  la  fa.ee 
des  Empires. 

Nous  avons  péché  , nous  le  confeffons  humblement  devant  vous. 
Dans  la  profpérité  , nous  avons  abtifé  de  vos  grâces  , noi  s .étions 
infenfibles  aux  dons  de  votre  libéralité  , nous  outrau'ens  j-j 
Providence  par  des  murmures.  Dans  la  perfécuticn  , nous  ,\cns 


eufiïié  mille  fois  les  promettes  de  notre  Baptême  Si  les  ferment 
du  Chrétien.  Mais  nous  reconnoill'ons  aujourd’hui  nos  iniquités , 
£i  nous  en  follicitons  le  pardon  par  la  voix  du  lang  de  sotie 
divin  Fils.  Exaucez  cette  voix  plus  puiliante  que  celle  du  fang 
d’Abel , Si  foyez  encore  pour  nous  le  Père  des  mifcricorucs  <j  le 

Dieu  de"  toute  consolation.  _ t 

S’il  y a parmi  nous  quelques  hommes  .qui  ont  le  malheur  e 
méconnoître  votre  Religion  fainte,  voyez  le  grand  nombre  de  Fi- 
delles  qui  l’honorent  avec  courage  Si  la  prat  quent  avec  édification. 

Si  quelques  impies  ont  fouille  votre  fanétuaire  , s ils  ont  br<(c 
vos  tabernacles  & fait  ceii'er  nos  folennités  , nous  vous  fupplicns 
de  pardonner  à notre  Patrie  les  outrages  que  vous  recevez  de  j* 
part  d’un  petit  nombre  de  nos  frères;  vous  avez  cté  témoin  de 
notre  douleur  , de  nos  gémillèmens  & de  nos  larmes  ; & vous 
l’êtes  aujourd’hui  du  défit  que  nous  aurions  de  reparer  vos  1 emples  > 
de  relever  vos  Autels  ; vous  l’êtes  de  nos  vœux  Si  de  nos  loupirs 
pour  le  rétablillèment  de  votre  fainte  Religion.  ; 

Si  des  ennemis  de  votre  nom  s’oppofent  encore  aveuglement  au 
triomphe  de  votre  Religion  81  à la  célébration  de  vos  lolennite.  . 
les  Minières  de  vos  miféricordes,  après  avoir  généreusement  réfiite 
aux  erreurs  du  fchifme  Si  aux  blafphèmes  de  l’impiété  , n’alpirent 
qu’à  rétablir  votre  régne  . à faire  éclater  votre  gloire  , a 
vous  préparer  un  peuple  faint.  Oh!  nous  vous  en  conjurons, 
animez-les  de  plus  en  plus  de  la  vertu  ’e  votre  Efprit,  répandez 
vos  bénédi&ions  fur  leurs  travaux  ; protégez-les , Si  laites  prolpe- 

rer  leur  fainte  entreprife.  , , 

Confervez  donc  parmi  nous  , ô mon  Dieu,  le  précieux  don  de  la 
foi;  accélérez  les  jours  de  la  paix  de  l’Eglifc  , en  multipliant  vos 
miféricordes.  Eclairez  les  aveugles  qui  vous  méconno.ifient,  conver- 
tiilèz  les  pécheurs  ; réimiflèz-nous  tous  dans  l’efprit  d’une  moine 
foi  , d’une  même  charité. 

Puifllons-nom  bientôt  renouveler  pour  nous  Si  nos  entant  1 al- 
liance que  vous  avez  faite  avec  nos  Pères  ! Puifiions-nous  vous 
rendre  avec  tranfport  des  actions  de  grâces,  pour  notre  délivrance, 
chanter  dans  vos  temples  des  hymnes  de  triomphe  , St  vous  répété* 
d la  face  de  vos  autels  les  fermens  d’une  inviolable  Si  étcrue.  c 
fidélité. 

A M E N. 


Page  18  ligne  19,  au  lieu  de  leur  maître, 
life\  leurs  maîtres. 

Pag.  39  1.  37,  au  lieu  de  l’humanité , lifei  humilité. 
Page  42,  lig.  15  , au  lieu  de  par,  ltfc7l  pour. 


